
Silver
POWER
Des RomandeS fières

EXPO PHOTO
Vaud · Jura / Jura bernois · Valais 

Neuchâtel · Fribourg · Genève

Revue de Presse

Ghislaine Heger

DE LEURS CHEVEUX GRIS



À LA UNE29/08/22

3LE NOUVELLISTE  
www.lenouvelliste.ch

PUBLICITÉ

«J’ai envie de montrer 
que les femmes qui por-
tent les cheveux blancs/ 
gris sont fortes et bien 

dans leur peau», lance avec en-
thousiasme Ghislaine Heger. 
Cette photographe profession-
nelle vaudoise prépare une ex-
position de portraits de Ro-
mandes, dont une vingtaine de 
Valaisannes, assumant leurs 
cheveux naturels. 

Un sujet de société qui l’inter-
pelle depuis son enfance. «Je me 
souviens encore du jour où ma 
grand-maman a convoqué toute 
la famille pour annoncer offi-
ciellement qu’elle allait arrêter 
de se colorer les cheveux.» Elle 
avait eu alors le sentiment que 
cette étape équivalait presque à 
disparaître. «C’est comme si les 
femmes aux cheveux blancs de-
venaient invisibles. Quelle injus-
tice aussi par rapport aux hom-
mes qui sont perçus comme 
séduisants avec une chevelure 
poivre et sel!» 

Vingt femmes  
par canton romand 
Ghislaine Heger a élaboré son 
projet peu avant le confine-
ment en 2020. Pendant la pé-

riode de fermeture des établis-
sements publics, dont les coif-
feurs, la question des cheveux 
blancs a préoccupé de nom-
breuses femmes. «Cela m’a 
confortée dans l’idée de réali-
ser cette exposition.» 
Elle recherche ainsi des fem-
mes de Romandie, de tout âge 
et de toute profession, connues 
– la journaliste Claire Burgy a 
par exemple accepté d’y parti-

ciper – ou pas, qui sont d’ac-
cord de figurer dans son projet. 
Elle espère pouvoir présenter 
une vingtaine de photos de 
femmes par canton, soit entre 
100 et 120 en tout, d’ici à 2024. 
Si elle trouve assez facilement 
des modèles dans les cantons 
de Vaud ou de Fribourg, c’est 
moins le cas en Valais. «J’en 
cherche encore.» Parmi les Va-
laisannes qui ont accepté de 

jouer le jeu se trouve Liz 
Schick, d’Anzère, connue pour 
ses témoignages réguliers de sa 
greffe de foie et à l’origine des 
Tackers, le camp annuel de ski 
pour enfants transplantés. 
Liz Schick a tout de suite dit 
oui à Ghislaine Heger. «Cela ne 
me gêne pas de me montrer 
avec mes cheveux gris. Au con-
traire. Je trouve que c’est beau, 
non?» sourit-elle en balançant 

sa chevelure argentée de gau-
che à droite.  

Confronter les clichés 
Elle confie laisser ses cheveux 
naturels depuis une vingtaine 
d’années. «Je faisais des mèches 
claires avant cette décision. 
Cela n’a donc pas été choquant. 
Le blanc est venu progressive-
ment.» Aujourd’hui, sa cheve-
lure comporte mille et une 

nuances de gris qui plaisent à 
son entourage. «Je n’ai jamais 
reçu de remarques négatives. 
Au contraire, plusieurs hom-
mes me complimentent.» 
A ces mots, Ghislaine Heger réa-
git. «Ce que vit Liz n’est de loin 
pas le cas de toutes les femmes. 
Plusieurs d’entre elles m’ont 
confié que leurs proches leur di-
saient qu’elles faisaient vieilles.» 
D’autres ont ressenti une telle 
pression sociale qu’elles ont mis 
des années à oser faire le pas. «Il 
peut y avoir encore une discri-
mination à l’embauche. Les fem-
mes aux cheveux blancs auront 
moins de chances d’être enga-
gées que celles qui font des tein-
tures», ajoute la photographe.  
L’aspect séduction est égale-
ment touché. «Il n’est pas rare 
d’entendre que laisser les che-
veux gris est moche chez les 
femmes. C’est justement ce que 
je voulais contrer. Je veux mon-
trer la beauté de ces person-
nes», ajoute Ghislaine Heger.  
Tout en évitant de tomber dans 
l’écueil inverse, à savoir exiger 
que toutes les femmes laissent 
leurs cheveux naturels. «Cette 
expo ne veut pas du tout fusti-
ger les personnes qui se font 
des teintures. Mon propos con-
cerne la liberté de choix. Les 
femmes doivent pouvoir faire 
ce qu’elles veulent, comme el-
les le sentent, sans ressentir de 
pression sociale», revendique 
la photographe.  
Car de nombreuses femmes de-
mandent aujourd’hui la per-
mission à leur conjoint avant de 
franchir cette étape. «Alors que 
leur compagnon ne leur a pas 
demandé la permission de lais-
ser ses cheveux gris. Nous som-
mes encore loin de l’égalité.»

Porter les cheveux blancs, 
et alors?

La Valaisanne Liz Schick (à droite) a accepté tout de suite de poser pour la photographe Ghislaine Heger. SABINE PAPILLOUD

Cela ne me gêne pas de me 
montrer avec mes cheveux 
gris. Au contraire. Je trouve 

que c’est beau, non?”  
LIZ SCHICK 

UNE DES VALAISANNES PARTICIPANT  
À L’EXPO

 Une centaine de Romandes à la chevelure argentée seront immortalisées par la photographe  
Ghislaine Heger. Laisser ses cheveux naturels, une démarche pas anodine. Rencontre avec Liz Schick, d’Anzère.

SOCIÉTÉ

PAR CHRISTINE.SAVIOZ@LENOUVELLISTE.CH

188.60.231.254 - Jérôme Bagnoud - 29.08.2022 09:29 - Mozilla/5.0 (Windows NT 10.0; Win64; x64) AppleWebKit/537.36 (KHTML, like Gecko) Chrome/104.0.0.0 Safari/537.36

https://www.lenouvelliste.ch/valais/elles-ont-les-cheveux-gris-et-lassument-des-valaisannes-temoignent-et-sexposent-1209705




https://www.blick.ch/fr/news/monde/la-pandemie-brise-un-tabou-les-femmes-assument-de-plus-en-plus-leurs-cheveux-gris-depuis-le-covid-id17928998.html








https://le-o.ch/2022/10/28/chveux-du-gris/




Date: 02.06.2023

Journal de Morges
1110 Morges
021/ 801 21 38
www.journaldemorges.ch/

Genre de média: Médias imprimés
Type de média: Presse journ./hebd.
Tirage: 6'539
Parution: 49x/année N° de thème: 827.001

Ordre: 3017577Page: 5
Surface: 3'056 mm²

Référence: 88355329

ARGUS DATA INSIGHTS® Schweiz AG | Rüdigerstrasse 15, case postale, 8027 Zurich
T +41 44 388 82 00 | E mail@argusdatainsights.ch | www.argusdatainsights.ch

Coupure Page: 1/1



Date: 04.06.2023

Femina

Femina
1001 Lausanne
021/ 349 48 48
https://www.femina.ch/

Genre de média: Médias imprimés
Type de média: Magazines populaires
Tirage: 66'084
Parution: hebdomadaire N° de thème: 827.001

Ordre: 3017577Page: 6
Surface: 172'155 mm²

Référence: 88355220

ARGUS DATA INSIGHTS® Schweiz AG | Rüdigerstrasse 15, case postale, 8027 Zurich
T +41 44 388 82 00 | E mail@argusdatainsights.ch | www.argusdatainsights.ch

Coupure Page: 1/3

Femina

https://www.femina.ch/temps-libre/culture/une-expo-photo-celebre-les-cheveux-blancs-des-femmes


Date: 04.06.2023

Femina

Femina
1001 Lausanne
021/ 349 48 48
https://www.femina.ch/

Genre de média: Médias imprimés
Type de média: Magazines populaires
Tirage: 66'084
Parution: hebdomadaire N° de thème: 827.001

Ordre: 3017577Page: 6
Surface: 172'155 mm²

Référence: 88355220

ARGUS DATA INSIGHTS® Schweiz AG | Rüdigerstrasse 15, case postale, 8027 Zurich
T +41 44 388 82 00 | E mail@argusdatainsights.ch | www.argusdatainsights.ch

Coupure Page: 2/3



Date: 04.06.2023

Femina

Femina
1001 Lausanne
021/ 349 48 48
https://www.femina.ch/

Genre de média: Médias imprimés
Type de média: Magazines populaires
Tirage: 66'084
Parution: hebdomadaire N° de thème: 827.001

Ordre: 3017577Page: 6
Surface: 172'155 mm²

Référence: 88355220

ARGUS DATA INSIGHTS® Schweiz AG | Rüdigerstrasse 15, case postale, 8027 Zurich
T +41 44 388 82 00 | E mail@argusdatainsights.ch | www.argusdatainsights.ch

Coupure Page: 3/3



https://www.rts.ch/audio-podcast/2023/audio/l-invitee-du-12h30-ghislaine-heger-presente-son-exposition-silver-power-qui-fait-honneur-aux-cheveux-gris-26135295.html


Date: 07.06.2023

Online-Ausgabe FR

Bluewin - blue News
8001 Zürich
058 221 56 26
https://bluewin.ch/

Genre de média: Internet

N° de thème: 827.001
Ordre: 3017577 Référence: 88377321

Type de média: Sites d'informations
UUpM: 1'542'080
Page Visits: 34'799'000

Lire en ligne

«Silver Power»: des Romandes fières de leurs cheveux gris
La photographe Ghislaine Heger met en lumière une centaine de femmes qui assument leurs cheveux gris dans
son exposition «Silver Power». Jusqu'au 24 juin, l'Espace 81 à Morges accueille la première partie de ce travail,
avec une vingtaine de portraits de Vaudoises. Il se déclinera par la suite à Yverdon et dans les autres cantons
romands avec d'autres visages.
7.6.2023

Pour un homme, devenir grisonnant, peu importe son âge, est souvent connoté comme mature, voire plutôt sexy.
Pour une femme, par contre, c’est encore un signe de négligence et de vieillesse, peu importe qu'elle ait 35 ou 70
ans. Cette couleur de cheveux, pas encore totalement acceptée sur le plan social, reste une source de
discrimination, notamment sur le marché du travail et l'accès à l'emploi, décrit Ghislaine Heger.

Les choses changent, notamment grâce au confinement qui a poussé certaines femmes, parfois un peu malgré
elles, à renoncer aux teintures, raconte la photographe vaudoise qui a eu l'idée de ce projet peu avant la pandémie.
Son souhait: mettre en lumière des femmes ambitieuses et inspirantes, qui ne se justifient ni ne s’excusent.

Connues ou anonymes

Connues ou anonymes, conseillères fédérales ou d’Etat, avocates, artistes, cheffes d’entreprise, mères au foyer,
sportives, Ghislaine Heger les photographie, mais leur donne également la parole. Chacune aborde le sujet de
manière légère ou engagée, chacune raconte son histoire sur ce sujet clivant.

Dans le canton de Vaud, où l'exposition a débuté mardi à Morges, la conseillère d'Etat Nuria Gorrite a accepté de
faire partie de l’aventure, aux côtés notamment de l'artiste Coralie Ehinger. Dans le Jura, la conseillère fédérale
Elisabeth Baume-Schneider avait adhéré au projet avant même son élection. Claire Burgy, journaliste à la RTS et
marraine de l’exposition, a été impliquée dans le projet dès le départ.

Liberté de choix

Régulièrement confrontées à des réflexions sexistes et/ou âgistes, ces femmes fraient leur chemin malgré les
remarques et les conseils non sollicités, avec philosophie et humour, souligne la photographe qui a, elle, un avis
nuancé sur la question. Dans ce travail, «il n’est nullement question de pointer du doigt qui que ce soit, de juger ou
dire quoi faire. Les femmes doivent avoir la liberté de choix», estime-t-elle.

Et de se remémorer que sa grand-mère de 80 ans avait convoqué toute la famille le jour où elle avait décidé de
cesser de se teindre les cheveux. Les femmes qui ont participé au projet relèvent au contraire combien il est cool
de vieillir, glisse Ghislaine Heger.

Déclinaison romande

Pour découvrir les portraits des 101 femmes participant au projet, il faudra voyager dans toute la Suisse romande.
Jusqu'au 30 avril 2024, une exposition différente sera déclinée dans chaque canton, avec à chaque fois une
vingtaine de portraits.

Après les Vaudoises, ce sera les Jurassiennes fières de leurs cheveux gris, puis les Neuchâteloises, Fribourgeoises,
Valaisannes, et enfin Genevoises. Un texte de l'essayiste Mona Chollet accompagne l'exposition.

https://tokyomoon.ch/bmpq-expos/
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Au naturel

Elles assument leurs cheveux gris
La photographe Ghislaine Heger a mis en lumière des personnalités et des femmes moins connues qui assument
leur chevelure argentée. Son expo s’arrête dans la région.
21.08.2023

Elles sont connues ou anonymes, avocates, artistes, cheffes d’entreprise, mères au foyer ou encore sportives
accomplies. Pour certaines, arrêter les colorations a marqué un tournant dans leur vie, alors que pour d'autres,
cette décision s’est avérée simplement pratique. Au total, cent une femmes ont accepté de poser sous l'objectif de
la photographe Ghislaine Heger, dont la Conseillère fédérale Elisabeth Baume-Schneider et la journaliste de la RTS
Claire Burgy. Le résultat: une exposition itinérante et mouvante.  Chaque canton romand a droit à son propre
événement avec une vingtaine de portraits de femmes de sa région. Ce mardi, Le Noirmont accueille l'étape
réunissant les portraits de femmes du Jura bernois et du Jura. Interview de la conceptrice de l'exposition Silver
Power - Des romandes fières de leurs cheveux gris.

Ghislaine Heger, pourquoi avoir choisi cette thématique des cheveux gris pour votre nouveau projet photo?Je me
suis souvent demandé comment j'allais réagir le jour où j'aurais des cheveux gris. Il faut dire que je suis issue d'une
lignée maternelle qui réprimait fortement l'idée de cheveux gris. J'ai vraiment grandi avec l’idée que le jour où
j'aurais des cheveux gris, c’était le début de la fin. Jusqu’au jour où j’ai croisé une femme dans la quarantaine
arborant des cheveux gris et je l'ai trouvée magnifique. Cette rencontre a chamboulé ma perspective et déclenché
une réflexion. Finalement, sur quoi se fonde cette appréciation que le cheveu gris ou blanc est indésirable,
particulièrement chez la femme. Le Covid a confirmé mon intérêt pour cette thématique. Pendant la pandémie, les
teintures capillaires ne faisaient pas partie de la liste des produits de première nécessité. L’impossibilité d’accéder
à ses produits a été une horreur pour certaines et une libération pour d’autres. Dans votre exposition, il n'y a que
des portraits de femmes, pas d'hommes, pourquoi?Face à la question des cheveux gris/blancs, femmes et
hommes ne sont pas traités sur un pied d’égalité. Un homme peut perdre ses cheveux ou les avoir grisonnants,
cela ne nuit en rien à son employabilité ou à son pouvoir de séduction. On dira de lui qu’il est mature, expérimenté,
voire sexy avec ses cheveux poivre et sel. Une femme, en revanche, est susceptible d’en subir les conséquences
très concrètement, si elle cherche du travail ou un nouveau compagnon.  Vous n'exagérez pas?Evidemment, ces
constatations ne sont pas prouvées scientifiquement. L'exemple le plus parlant est celui de Lisa LaFlamme,
journaliste canadienne, remerciée l'année passée malgré son succès populaire, après 30 ans de bons et loyaux
services. Pendant la pandémie, elle est passée au gris. Elle a été remplacée par quelqu’un de plus jeune.

Beaucoup de femmes ont souhaité participer à votre projet. Peut-on en déduire qu’il est plus facile d’assumer une
chevelure naturelle aujourd’hui?J'ai envie de dire oui, mais cela dépend souvent du contexte professionnel dans
lequel on évolue. Beaucoup de participantes à mon projet travaillent dans la culture et dans le social, où les
cheveux gris semblent être mieux tolérés. Une femme, issue du secteur bancaire, m'a dit que sa chevelure grise
avait été une révolution. Elle a reçu beaucoup de remarques, mais sa position hiérarchique lui a permis de
conserver la couleur naturelle de ses cheveux. Le fait que de plus en plus de célébrités s'affichent avec des
cheveux blancs incite-t-il les autres femmes à le faire ?J'en suis persuadée et c'est aussi le but de cette exposition.
Pendant trop longtemps, que ce soit dans les films, les livres ou dans l’inconscient collectif, les cheveux blancs
étaient associés à une image de grand-mère ou de sorcière. Plus on verra des femmes de tous âges arborer des
cheveux gris, plus ça nous paraîtra normal. En tout cas, je l’espère. Dans l'exposition consacrée aux femmes du
Jura bernois et du Jura figure Elisabeth Baume-Schneider. Vous avez réussi à l'associer à votre projet avant ou
après son élection au Conseil fédéral?La photo a été prise quand elle venait d’accéder à ses nouvelles fonctions,
mais je l’ai contactée alors qu’elle siégeait encore au Conseil des Etats. A l’époque, nous n’avions pas réussi à
coordonner nos agendas pour une rencontre. Quand je l'ai vue se lancer dans la course au Conseil fédéral, je dois
admettre que d’un point de vue très égoïste, je craignais ne plus avoir d’opportunité. Elue, elle a été adorable. Elle
m’a reçue au Palais fédéral où on a réalisé son portrait. J’ai même eu droit à une mini-visite des lieux.  Une dernière
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question, vous avez des cheveux gris ?(rire) J'en ai, mais comme je le dis souvent, ils sont encore
confidentiels. Evidemment, quand je suis devant le miroir, je me dis: oh mon dieu, j'en ai plein. Mais grâce à mon
travail sur l’exposition, mon attitude a évolué. Je suis en train de déconstruire la croyance profondément ancrée
chez moi que les cheveux gris «ça fait vieux et c'est pas beau».

Exposition Silver Power - Des Jurassiennes fières de leurs cheveux gris, jusqu’au 9 septembre à l’Espace La Velle au
Noirmont. Vernissage ce vendredi 25 août à 18h00 en présence de la Conseillère fédérale Elisabeth Baume-
Schneider

Barbara N., du Jura bernois, l’un des visages de l’exposition «Des Jurassiennes fières de leurs cheveux gris».
Source: Ghislaine Heger
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Silver Power, l'expo qui assume ses cheveux blancs
2023-08-27

Des portraits de femmes qui arborent fièrement leur chevelure grise, c'est ce qu'ont découvert, ce vendredi, les
visiteurs de l'exposition Silver Power à l'Espace La Velle au Noirmont. Encore jugés sales ou négligés, les cheveux
blancs sont peu acceptés sur les têtes de la gente féminine. L'artiste vaudoise Ghislaine Hegger a voulu
immortaliser la beauté des chevelures argentées, avec notamment une participante d'honneur, la conseillère
fédérale, Elisabeth Baume-Schneider, présente lors du vernissage.
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L'invitée: Ghislaine Heger "Silver Power"
Emission: Journal 17h / Vertigo*

Ghislaine Heger a photographié des femmes à travers de la Suisse romande ayant des cheveux gris ou blancs. Les
images sont à découvrir dans l'exposition itinérante "Silver Power".
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SOCIÉTÉ DÉCOUVERTE

Triste, vieille, négligée, sorcière… Les qualificatifs et 
représentations négatives ne manquent pas pour désigner 
une femme qui laisse ses cheveux poivre et sel au naturel. 

À l’inverse, une star comme Andie MacDowell s’est vue 
adulée par les médias pour avoir osé dévoiler ses boucles 
grises à Cannes. Projet photographique réalisé au travers 

de l’association Tokyo Moon, «Silver Power –  
des Romandes fières de leurs cheveux gris» questionne 

le regard – parfois ambigu mais jamais neutre – que porte 
la société envers les femmes à la chevelure argentée au 
travers de 101 portraits et textes. Soutenue par la Loterie 

Romande, l’exposition itinérante sillonnera les cantons 
romands jusqu’en avril 2024.

Par Carole Berset

GHISLAINE HEGER, 
Photographe
Dédiés à des thématiques sociales ou sociétales, les projets artis-
tiques créés dans le cadre de l’association Tokyo Moon visent à 
bousculer certains clichés ou préjugés. L’idée de «Silver Power» 
est née au début de l’année 2020 et sa pertinence a été d’autant 
plus renforcée avec le Covid, durant lequel de nombreuses 
femmes ont dû renoncer à teindre leur chevelure grise. Tantôt 
embarrassé, tantôt admiratif, le regard que pose la société sur 
cette couleur lorsqu’elle est portée au féminin reste encore très 
ambivalent. Après avoir envisagé une scénographie autour de la 
symbolique des racines, je me suis décidée pour une approche 
plus simple, en donnant toute la place aux participantes. Mon but 
consistait à mettre en lumière le parcours singulier de femmes 
locales. Issues de tous les cantons romands, les 101 participantes 
ont ainsi pu choisir l’endroit où elles souhaitaient être photogra-
phiées. Toutes se sont aussi prêtées à l’exercice parfois complexe 
de rédiger un texte sur le rapport qu’elles entretiennent avec leur 
chevelure. Durant ces trois ans d’intense travail, j’ai également 
vu mon propre regard changer. Toujours profondément engagé, 
il est devenu plus nuancé au gré des rencontres et des discus-
sions. Loin de vouloir créer de nouvelles injonctions, «Silver 
Power» entend contribuer à une réflexion globale, vers une nor-
malisation pour chaque femme de s’affirmer et de disposer de sa 
chevelure librement – qu’elle décide de la teindre, ou non…

CORALIE EHINGER, 
Éducatrice spécialisée et artiste indépendante
Lorsque Ghislaine m’a contactée pour participer au projet «Sil-
ver Power», j’ai tout d’abord hésité à rendre mon histoire pu-
blique. Mais témoigner de l’impact et des réactions parfois 
extrêmement vives qu’a pu susciter – bien au-delà de la sphère 
privée – un choix que je considérais comme personnel et anodin 
me paraissait très intéressant. En effet, être blonde, brune, rousse 
ou grisonnante induit et éveille automatiquement de forts préju-
gés et images préconçues, variables en fonction des époques et 
des cultures. Je n’aurais jamais pu anticiper le parcours initiatique 
qui m’attendait au moment où j’ai décidé de renoncer à teindre 
ma chevelure noire – que j’adorais, d’ailleurs! Les colorations que 
j’effectuais depuis 10 ans étaient devenues une vraie corvée, et 
j’ai donc sauté le pas à 37 ans, après une phase d’acceptation et 
de deuil de plusieurs mois. Je me suis vite rendu compte que 
l’image que je renvoyais pouvait provoquer un effet miroir très 
désagréable pour certaines personnes. Comme si ma couleur de 
cheveux les questionnait sur leur propre rapport à la vieillesse, et 
leur indiquait la bonne attitude à adopter face à elle. Bien malgré 
moi, le monde voyait dans ma démarche un acte de militantisme 
à propos duquel il était en droit d’émettre un jugement, et pour 
lequel j’ai souvent été contrainte de me justifier. Parfois difficiles 
à supporter, les nombreuses remarques qui m’ont été adressées 
m’ont aussi rendue plus forte, afin d’assumer ce choix qui 
consiste tout simplement à m’accepter telle que je suis.

tokyomoon.ch/bmpq-expos

ma liberté
MA CHEVELURE,MA CHEVELURE,

La Loterie Romande distribue chaque 
année 100% de ses bénéfices en 
faveur de projets d’utilité publique 
dans les domaines de la culture,  
de l’action sociale, du sport, de  
la recherche et de l’environnement.

Ghislaine Heger Stephanie Baechler

Coralie Ehinger Stéphanie Auger
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Fières de leurs cheveux 
blancs, elles s’exposent

 La photographe Ghislaine Heger a immortalisé 19 Neuchâteloises pour faire honneur à leurs 
chevelures poivre et sel. Et tordre le cou aux clichés. Le résultat est exposé au péristyle de l’hôtel de ville.

NEUCHÂTEL

TEXTES JESSICA.MONTEIRO@ARCINFO.CH / PHOTOS GHISLAINE HEGER

Brigitte Lembwadio refuse de coller aux stéréotypes. 

«Mon premier cheveu blanc est apparu à 37 ans.  
Sur le moment, je l’ai ressenti comme le bout de 
ma vie!», s’exclame en rigolant Ghislaine Heger 
(photo Cédric Sandoz). Cette photographe et 
réalisatrice vaudoise de 42 ans a grandi dans un 
environnement «très genré», où cheveux grison-
nants chez une femme étaient synonymes d’horreur. 
Elle recouvre, dans un premier temps, ses fils d’argent par diverses 
colorations. Avant d’entamer une longue réflexion sur  
l’acceptation de ses cheveux naturels.  
C’est le semi-confinement – et la pénurie de teinture –  
qui termine de la convaincre. Le résultat de ces  
questionnements, c’est «Silver Power, le pouvoir argenté»:  
une exposition qui entend célébrer toutes les nuances de gris  
des chevelures de femmes. 
«L’apparence des femmes est toujours sujette aux critiques,  
alors que c’est chouette de vieillir lorsqu’on est en bonne  
santé! C’est un message peu commun et pourtant libérateur,  
tant pour les participantes que pour les visiteurs et visiteuses  
de l’exposition», détaille la photographe. Elles sont avocates,  
artistes, travailleuses sociales ou encore politiciennes.  
Elles assument leurs cheveux pour diverses raisons: gain  
de temps, d’argent, acte militant ou désintéressé. En tout,  
101 Romandes se sont prêtées au jeu de l’objectif. Mais seules  
les 19 Neuchâteloises sont à découvrir au péristyle de l’hôtel  
de ville de Neuchâtel, jusqu’au 16 septembre. 
«L’exposition est itinérante et rend la part belle aux femmes  
des cantons dans lesquels elles vivent», explique  
Ghislaine Heger. Trois d’entre elles témoignent dans «ArcInfo».

BRIGITTE LEMBWADIO AVOCATE 
«J’ai des cheveux blancs parsemés à l’avant de la tête depuis mes 
15 ans et j’ai passé ma vie à les noircir.» Entre défrisages, teintures 
et tissages, les cheveux de Brigitte Lembwadio en ont vu de toutes 
les couleurs. A 42 ans, elle arrête tout, inspirée par le mouvement 
américain «Nappy» – contraction de «natural» et «happy» – qui 
prône l’assomption des cheveux naturels. 
La transition s’inscrit par ailleurs dans un processus personnel:  
«Je ne voulais plus être coincée dans la boîte de l’avocate qui doit 
coller aux stéréotypes du tailleur et des cheveux lissés. J’emmerde 
ceux qui ne sont pas d’accord, si vous me permettez le terme», 
affirme-t-elle. 
Plus encore, il s’agit d’un acte militant en accord avec ses valeurs 
afro-féministes. «On est libres d’être ce que l’on veut. Les cheveux 
gris sont superbes et n’ont rien à voir avec l’âge: j’en avais à 15 ans 
comme à 50! Il est temps d’arrêter de se mettre des barrières  
psychologiques», appuie l’avocate, pour qui les teintures grises 
font autant fureur que les teintures blondes. 
Le regard des autres l’a agréablement surprise: elle explique en 
rigolant qu’elle a reçu plusieurs compliments sur son apparence 
rajeunie et lui demandant la référence de sa coloration. Les com-
mentaires les plus sévères venaient… de ses enfants, qui ont eu 
besoin d’un temps d’adaptation à la nouvelle apparence de leur 
maman. 
Brigitte Lembwadio célèbre son choix, fait il y a près de huit ans,  
et rivalise de créativité: cheveux attachés, tressés, en longueur.  
Le tout, loin des produits chimiques.

CORINNE COMTE ÉDUCATRICE DE L’ENFANCE 
Son père et son grand-père, avant elle, 
arboraient déjà leurs cheveux gris dès le 
début de leur vie d’adultes. Alors, quand 
Corinne Comte aperçoit les premiers fils 
blancs, elle pense à la génétique. «Ça fait 
partie de moi depuis toujours», écrit-elle 
dans le texte d’accompagnement à la 
photo.  
Le choc dans le regard des autres l’inter-
pelle et suscite des questionnements: 
«Un ami que je n’avais pas vu depuis long-
temps a tellement écarquillé les yeux, il 
ne s’en remettait pas», relate-t-elle. Un 
autre proche lui a fait remarquer à plu-
sieurs reprises qu’elle «avait les cheveux 
bien gris quand même». Des commentai-
res qui se veulent marrants, mais qu’elle 
trouve «quand même taquins». 
Au sein des différents cercles de Corinne 
Comte, les discussions sur sa coupe vont 
bon train: changer de couleur? La conser-
ver? Coup de vieux ou pas? Elle qui ne se 
posait pas trop de questions, se retrouve  
à devoir donner des réponses. Ignorant les 
injonctions, elle arrête les teintures lors-
que les cheveux gris garnissent généreu-
sement ses racines. «Je les colorais pour le 

style parce que ça me plaisait, pas pour 
les cacher. Je suis trop flemmarde pour 
m’occuper sans cesse des repousses», 
déclare-t-elle en rigolant. 

Elle a pris part à l’exposition précisément 
«parce que tout le monde devrait pouvoir 
s’accepter sans se poser trop de ques-
tions, et sans ce choc dans le regard».

Le credo de Corinne Comte: «Tout le monde devrait pouvoir s’accepter sans se poser trop de 
questions.»

MONIKA MAIRE-HEFTI PRÉSIDENTE DE CARITAS 
«Elle est négligée», «Elle a pris de 
l’âge», «Elle n’attache plus d’impor-
tance à son apparence». Des stéréoty-
pes appuyés par des regards lourds de 
sous-entendus que Monika Maire-Hefti 
a reçus de plein fouet lorsqu’elle est 
revenue à sa couleur naturelle. Adepte 
des colorations toute sa trentaine,  
c’est à 40 ans que l’ancienne conseillère 
d’Etat décide de s’en défaire et d’adop-
ter un nouvel état d’esprit: «La vie est 
une évolution durant laquelle le corps,  
y compris les cheveux, se transforme.  
Je l’ai accepté.» 

Monika Maire-Hefti, qui s’approche de 
son soixantième anniversaire, embrasse 
pleinement cette étape de son exis-
tence. «Je profite de la vie plus intensé-
ment qu’à 20 ans. J’ai une confiance en 
moi bien établie, je ne suis plus tout le 
temps en compétition: c’est un bel âge 
que j’ai», confie-t-elle. 
Pourtant, quand Ghislaine Heger la con-
tacte pour le projet, Monika Maire-Hefti 
s’interroge sur la nécessité de la démar-
che: n’est-ce pas un non-sujet? Mais 
rapidement, elle trouve de l’intérêt dans 
un projet qu’elle considère comme inha-

bituel. «Il est rare de dépeindre la 
femme d’un âge mûr, qui avance dans le 
cycle de la vie. C’est un acte de courage 
aussi de la part de la photographe,  
car la vieillesse, ce n’est pas porteur!», 
s’exclame l’ancienne politicienne. 
Dans ses différentes fonctions, de 
ministre à présidente de Caritas Suisse, 
de nombreuses femmes l’ont approchée 
pour lui raconter comment son choix a 
suscité des questionnements, voire 
encouragé une transition. «Pour moi, 
cette exposition est nécessaire presque 
pour déstigmatiser», souffle-t-elle.

Monika Maire-Hefti se dit en pleine confiance.

VV  
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Mettre les cheveux gris des femmes à l’honneur
C’est le but de l’exposition Silver Power - Des Neuchâteloises fières de leurs cheveux gris qui se tient depuis mardi
au Péristyle de l’Hôtel de Ville à Neuchâtel. Son initiatrice Ghislaine Heger était l’invitée jeudi de La Matinale pour
en parler
07.09.2023

Mettre en valeur les cheveux gris des femmes. C’est l’objectif affirmé de l’exposition Silver Power - Des
Neuchâteloise fières de leurs cheveux gris. Elle a débuté mardi au Péristyle de l’Hôtel de Ville à Neuchâtel et se
tient jusqu’au samedi 16 septembre. Le public pourra découvrir une vingtaine de portraits de Neuchâteloises ainsi
qu’un petit texte qu’elles auront écrit sur leur lien avec les cheveux gris. « J’ai grandi moi-même avec un certain
nombre d’injonctions sur ce sujet et dans ma famille, les cheveux gris étaient interdits pour les femmes » explique
Ghislaine Heger, photographe et initiatrice de l’exposition, au moment d’expliquer la genèse du projet.

La photographe se défend toutefois de faire du militantisme dans son exposition. « Au départ, j’avais une posture
un peu militante. Mais en rencontrant ces femmes, beaucoup m’ont dit ne pas se reconnaitre là-dedans. Cette
raison me va très bien », explique Ghislaine Heger. / dpi

L'initiatrice et photographe du projet Silver Power - Des Neuchâteloises fières de leurs cheveux gris, Ghislaine
Heger, était l’invitée de La Matinale jeudi.

ARGUS DATA INSIGHTS® Schweiz AG | Rüdigerstrasse 15, case postale, 8027 Zurich
T +41 44 388 82 00 | E mail@argusdatainsights.ch | www.argusdatainsights.ch

Coupure Page: 1/1

https://www.rtn.ch/rtn/Actualite/Region/20230907-Mettre-les-cheveux-gris-des-femmes-a-l-honneur.html


Date: 10.09.2023

FR-Version

Frapp
1752 Villars-sur-Glâne

https://frapp.ch/fr

Genre de média: Internet

N° de thème: 136.001
Ordre: 3017908 Référence: 89301425

Type de média: Sites d'informations

Lire en ligne

Société

Ode aux cheveux argentés, "Silver Power" s'arrête à Fribourg
La photographe Ghislaine Heger a capturé des portraits de femmes poivre et sel, à découvrir au Nouveau Monde
du 11 septembre au 6 octobre.
08 septembre 2023, Frapp - Alexia Nichele

Elles sont artistes, éducatrices sociales ou encore préfète. Qu'importe leur âge, elles assument leur chevelure aux
nuances de blanc et gris. "Je voulais montrer que ces femmes sont belles, inspirantes et fortes", explique Ghislaine
Heger, photographe de l'exposition itinérante "Silver Power".  101 Romandes ont participé au projet. Et parmi elles,
18 Fribourgeoises, à découvrir

. Autant de portraits que d'histoires - certaines confient avoir tout de suite accepté leurs fils d'argent, d'autres ont
répété les teintures, jusqu'à s'affranchir des pressions sociales.

Ghislaine Heger a elle-même vu surgir son premier cheveu blanc à 37 ans. Elle raconte la violence de cette
apparition. "Pour moi, c'était l'horreur. J'ai grandi avec l'idée que c'était synonyme de fin, de mort", se remémore-t-
elle. Elle enchaîne sur cet autre souvenir: "Lorsqu'elle a arrêté de se teindre les cheveux, ma grand-mère avait
convoqué toute la famille pour l'annoncer. C'était comme si elle se retirait de la société."

La période du semi-confinement a servi de déclic à la Vaudoise. La fermeture des salons de coiffure et la pénurie
de teintures dans les supermarchés ont nourri sa réflexion, qui soulève des questions liées au sexisme et à
l'âgisme. "De nombreuses femmes ont décidé de renoncer aux couleurs à ce moment-là", observe-t-elle. "Moi aussi,
j'ai commencé à faire la paix avec l'arrivée de mes cheveux gris."

Ghislaine Heger en est convaincue: pour que la société laisse les femmes tranquilles, il faut représenter leurs
chevelures poivre et sel dans l'espace public et parler franchement des injonctions, pour s'en libérer. "Le but n'est
pas de pointer du doigt qui que ce soit. Le projet prône avant tout la liberté de choix", insiste-t-elle. En marge de
l'exposition, une table ronde est organisée le 19 septembre.
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est depuis inscrit dans ses dif-
férentes conventions pro-
gramme.

Nadline Kjelsberg a visité ce
printemps quatre sites de réin-
troduction faisant partie du
projet de rétablissement de la
fritillaire pintade. Des mesu-
res de présence/absence
concernant les individus ac-
tuels constituant les popula-
tions ainsi que des relevés de
végétation de l’habitat envi-
ronnant ont été prises. Elles
vont désormais être analysées
avec d’autres populations de
plantes réintroduites dont le
statut est également menacé
afin de mieux comprendre
quelles sont les corrélations
entre la qualité de l’habitat et
leur succès.

«L’idée est d’évaluer com-
ment les facteurs abiotiques
(n.d.l.r.: liés au milieu, indé-
pendants des êtres vivants,
comme la température, l’enso-
leillement, l’humidité, ou en-
core la présence de minéraux
dans le sol) influencent le suc-
cès des réintroductions de
plantes», précise encore la bio-
logiste.

Au terme de sa recherche,
celle-ci et ses collaborateurs
du projet Transloc pourront
donc émettre des recomman-
dations destinées aux autorités
européennes ainsi qu’aux pra-
ticiens de terrain pour aug-
menter les chances de succès
des programmes de réimplan-
tation, qui sont souvent des
projets de longue haleine.

PASCALE JAQUET NOAILLON

tes, dont la fritillaire pintade.
Pour rappel, le canton avait dé-
cidé d’établir en 2007-2008
un plan de renforcement des
populations de cette plante,
gravement menacée de dispa-
rition en raison des change-
ments dans les pratiques agri-
coles, de la construction des
barrages, qui a réduit le flux de
graines, ainsi que de la cueil-
lette, dans des sites histori-
ques favorables. Dès 2011, c’est
le Parc du Doubs qui a été
chargé de coordonner les
réimplantations, et le projet

te à évaluer l’importance de
différents facteurs, tels que le
nombre d’individus fonda-
teurs, le management ou l’ina-
daptation à l’habitat, qui po-
tentiellement affectent le suc-
cès des réintroductions de
plantes», explique la doctoran-
te.

Une cinquantaine
d’espèces différentes

Entamée en mars 2022, sa
recherche porte sur 84 popula-
tions représentant une cin-
quantaine d’espèces différen-

pourra introduire les données
récoltées dans une base de
données accessible en ligne, ce
qui permettra d’améliorer les
connaissances en matière de
réintroduction d’espèces en
danger», explique la biologiste.

La scientifique est chargée
de revisiter d’anciens projets
de réintroduction dans le but
d’évaluer la survie des popula-
tions sur le long terme: «Le
but est de comprendre quels
sont les facteurs de succès ou
d’échec d’une réintroduction.
Une partie de ma thèse consis-

Moyen-Orient. Chaque per-
sonne participant au projet

La biologiste Nadline
Kjelsberg effectue
une thèse de doctorat
au Jardin Botanique
de l’Université
de Berne consacrée
aux réimplantations
d’espèces menacées
et aux critères de succès
de telles opérations.
C’est dans ce cadre
qu’elle s’est intéressée
aux fritillaires.

L’Assemblée générale
des Nations Unies a
adopté, le 1er mars

2019, une résolution procla-
mant la période 2021–2030
Décennie pour la restauration
des écosystèmes, dans le but de
prévenir, enrayer et inverser la
dégradation des écosystèmes
dans le monde entier.

C’est en lien avec cet enga-
gement que le projet interna-
tional Transloc, auquel colla-
bore Nadline Kjelsberg, a vu le
jour. Son but est d’approfon-
dir les connaissances relatives
au succès des réintroductions
de plantes et d’animaux dont
le statut est en danger.

«Six pays (France, Belgique,
Espagne, Portugal, Suède et
Maroc), outre la Suisse, partici-
pent à ce projet. Le but est de
développer des directives ac-
cessibles et compréhensibles
pour tous les acteurs dans la
zone paléarctique occidentale,
qui couvre l’Europe, l’Afrique
du Nord, le nord de l’Asie et le

PARC DU DOUBS

Au chevet des fritillaires des rives du Doubs

Nadline Kjelsberg travaille sur un site de réimplantation de fritillaires au bord du Doubs.

«
Le but est
de développer
des directives
accessibles et
compréhensibles
pour tous
les acteurs.»

poisson, en me demandant ‹Mais pourquoi pas
un superhéros?» rigole-t-elle.

«Nous avons également fait le lien avec d’au-
tres formes de discrimination physique aux-
quelles ils sont confrontés. Certains se sentent
concernés, d’autres sont dubitatifs, notamment
les garçons bien sûr. Certains pouffent de rire,
font des blagues, peut-être aussi parce qu’ils
sont gênés.»

Les plus grands ont quant à eux dû faire des
présentations d’un portrait, par groupes de
deux: «Cela les oblige à réfléchir, à extrapoler la
situation. Ce qui m’a étonnée, c’est que les fil-
les ne s’expriment pas tant que ça, même si cer-
taines se sont montrées bouleversées de savoir
que certaines des femmes participant à l’expo-
sition ont eu leurs premiers cheveux gris à 15
ans. Tout d’un coup, pour elles, cela revêtait
une forme d’actualité qui pourrait vite les tou-
cher.»

Signalons encore que le travail sur le sujet
devrait se poursuivre en classe. PJN

ESPACE LA VELLE L’exposition Silver
Power, des Jurassiennes fières de leurs cheveux gris
s’est terminée en fin de semaine dernière au
Noirmont.

La photographe Ghislaine Heger, présente
tout au long de l’exposition, y a notamment as-
suré plusieurs visites avec des classes de la ré-
gion: «Lorsqu’elle nous a contactés pour parler
de son projet, nous avons été enthousiasmés.
Non seulement la démarche nous a paru inté-
ressante, mais il y avait une vraie qualité au ni-
veau culturel», souligne le ministre de la For-
mation, de la culture et des sports Martial
Courtet. Le canton a donc participé au finance-
ment de l’exposition, à hauteur de 8000 fr.,
pris tant sur le budget de l’école que sur celui
de la culture, le bureau de l’égalité participant
également au projet: «Nous abordons réguliè-
rement la question des stéréotypes de genre et
cette exposition les questionne avec une démar-
che enthousiasmante et positive.»

En phase avec l’évolution de la société
«Pour nous, il y avait un lien évident avec les

thématiques d’égalité abordées par le plan
d’études romand, qui se doit d’être en phase
avec l’évolution de la société», précise Martial
Courtet, qui se réjouit de constater que de nom-
breuses classes ont choisi ce programme de
médiation culturelle.

«Les visites se sont extrêmement bien pas-
sées, j’ai adoré», se réjouit de son côté Ghislai-
ne Heger, qui a reçu plusieurs classes d’enfants
de 10 à 12 ans, et d’autres de plus grands.

«Étonnamment, il y avait presque plus de
réactions chez les plus petits», souligne la pho-
tographe. Pour ces derniers, le programme
commençait par une séance de dessin, lors de
laquelle ils devaient dessiner une super héroï-
ne: «Certains me regardaient avec des yeux de

La photographe Ghislaine Heger au vernissage
de l’exposition «Silver Power».

ARCHIVES OLIVIER NOAILLON

«Une démarche
enthousiasmante et positive»

finissent à la poubelle. Quant à nous, nous im-
primons uniquement au fur et à mesure, à la
demande. Rien n’est jeté.»

À chaque événement auquel ils participent,
les deux artistes proposent chacun leur inter-
prétation de la manifestation, en gardant leur
style propre. Ce week-end, ils proposaient cha-
cun deux motifs, l’un pour le P’tit du Gros, l’au-
tre pour le Chant du Gros: «Les motifs dessinés
pour le Chant du Gros ont été validés par Gilles
Pierre, qui voulait avoir son mot à dire.»

Apprécié dans les milieux alternatifs
«C’est quelque chose qui marche très bien

dans les milieux alternatifs, ici un peu moins»,
confessent les deux artistes rencontrés au P’tit
du Gros. Alors qu’en général ils préfèrent la
pratique des prix libres, ils ont été obligés de
définir un prix fixe au Noirmont.

Les deux artistes sont également prêts à ac-
cueillir toute personne souhaitant les rejoin-
dre: «On a envie de pratiquer l’échange et l’en-
traide.» PJN

COLLECTIF KAÏ Après avoir participé
ensemble à plusieurs événements, comme le
festival de sérigraphie de la BFM, le festival
Tartare de Miettes et la fête des Schlagués du
Marteau, aux Enfers, les artistes Yvan Gogniat
et Richard Torrès Martinez, qui ont également
exposé ensemble à la Galerie du Soleil, à Sai-
gnelégier, en août 2022, ont décidé de fonder
un collectif, qu’ils ont baptisé KAÏ (pour collec-
tif arts graphiques et impression).

Né à Cuba, où il a étudié à l’Académie des
Beaux-Arts, en 1989, Richard Torres Martinez
découvre la Suisse en 2010 à la faveur d’une
première exposition organisée à Soleure par
une Suissesse rencontrée à Cuba. Il vit dans les
Franches-Montagnes depuis 2012. De son côté,
Yvan Gogniat, 31 ans, s’est formé à l’École d’Art
de La Chaux-de-Fonds, avant de fonder une pe-
tite entreprise de design et photogravure à Sai-
gnelégier.

L’art plus accessible
Les deux étaient présents au P’tit du Gros ce

week-end, où ils proposaient chacun deux mo-
tifs à imprimer sur des t-shirts: «Notre but est
de rendre l’art accessible aux gens qui n’ont pas
les moyens d’acheter un tableau ou une gravu-
re en leur proposant néanmoins un tirage limi-
té d’une œuvre d’art exclusive», souligne Ri-
chard Torres Martinez.

Chacun des deux artistes a sa technique pro-
pre, la linogravure pour le Cubain, la sérigra-
phie pour son camarade: «Ce sont deux techni-
ques d’impression qui se complètent. On pro-
pose aussi parfois d’imprimer des t-shirts par
transfert», précisent les deux artistes.

Tous deux revendiquent également une dé-
marche écologique: «Dans le merchandising
classique, de grandes quantités de vêtements
sont imprimées, et ceux qui ne sont pas vendus

Yvan Gogniat (à g.) et Richard Torres Martinez
au P’tit du Gros. PHOTO OLIVIER NOAILLON

«Rendre l’art accessible à ceux
qui n’ont pas les moyens»



https://www.rts.ch/audio-podcast/2023/audio/les-cheveux-gris-chez-les-femmes-26168621.html


Date: 14.09.2023

Revue d'Information Sociale - REISO
1004 Lausanne
021 320 11 50
https://www.reiso.org/

Genre de média: Internet

N° de thème: 136.001
Ordre: 3017908 Référence: 89362730

Type de média: Organisations spécialisées

Page Visits: 216'000
Lire en ligne

Table ronde «Cheveux gris: et si on fichait la paix aux femmes?»
mardi 19.09.23

Date : 18h30 20h00 Lieu : Fribourg, Le Nouveau Monde, Ancienne-Gare 3 Coût : entrée libre

Le 19 septembre à Fribourg, espacefemmes-frauenraum propose une table ronde consacrée aux injonctions faites
aux femmes sur leur apparence.

© espacefemmes-frauenraum En marge de l’exposition photographique « Silver Power - Des Romandes fières de
leurs cheveux gris » de Ghislaine Heger, espacefemmes-frauenraum invite à discuter et déconstruire les injonctions
faites aux femmes sur leur apparence.

Flyer (pdf)

Le projet Silver Power sur le site internet de Ghislaine Heger

En savoir plus
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Hélène Becquelin (60 ans) 
Née à St-Maurice, graphiste, illustratrice, dessina-
trice de BD, mariée.

« Une chance, c’est uniforme ! »
«Une chance: c’est uniforme. Cela ne ressemble pas 
aux mèches de la fiancée de Frankenstein. J’ai trou-
vé agréable d’arrêter de me teindre à 25 ans. Mon 
mari était même fier de ma couleur, parce que j’étais 
un peu différente. Personne n’oserait me faire de re-
marques sur mes cheveux, parce que c’est un non-évé-
nement. C’est comme si on me disait, oh mais t’as un 
nez! Quand j’étais ado, j’adorais la muse de Christian 
Lacroix, Marie Seznec, qui avait à peu près mon âge et 
des cheveux gris. Je me réjouissais d’en avoir autant 
qu’elle. Je vis dans un milieu ouvert, donc je n’ai pas 
perdu de job, ni d’amoureux à cause de ça. Vu que je 
ne m’habille pas comme une dame, on ne remarque 
pas mon âge. Et je suis ravie de ma nouvelle coupe 
mulet qui amuse tout le monde!»

Sarah Mariéthoz (39 ans) 
Vient de Monthey et y habite, cheffe de projet, 
spécialiste en politique sociale, 39 ans, mariée, 2 
enfants de 9 et 6 ans.

« Ça a été un pas à franchir pour moi »

«Les cheveux gris, ça a été un pas à franchir pour moi. 
J’avais la vingtaine quand les premiers sont arrivés, 
comme pour ma mère. Dès que les racines ont repoussé 
toutes blanches, je me suis obligée à les teindre, parce 
que cela faisait trop vieille. Quel ennui mortel de res-
ter deux heures chez la coiffeuse! Mais j’ai continué, en 
m’inquiétant, enceinte, des produits que je mettais sur la 
tête. Pour ma seconde grossesse, j’étais passée au henné. 
Et il y a eu le Covid: j’en ai profité pour arrêter. Alors que 
je forme un couple moderne et égalitaire avec mon mari, 
je lui ai demandé s’il était d’accord, sans m’en rendre 
compte. Chaque fois que je vois une ancienne connais-
sance, elle me parle de mes cheveux. Je ne suis pas sûre 
qu’on le remarquerait chez un homme...» 

Ariane Curdy (41 ans) 
Habite à St-Maurice, conseillère générale, fait du sou-
tien scolaire, mariée, 3 enfants de 17, 15 et 11 ans. 

« Mon mari me surnomme ma 
chromée »

«Quand j’ai eu 40 ans, avec le lot de questions que cela 
implique, je me suis dit, c’est maintenant ou jamais: j’ar-
rête de me teindre. Mon mari a été le premier à m’épau-
ler, ce qui peut sembler surprenant pour un homme. Il 
me surnomme affectueusement «ma chromée». Mes 
enfants m’ont soutenue aussi, avec des «moque-toi du 
regard des autres». Ils m’ont motivée à chaque étape. Au 
début, je me cachais avec des bandeaux. Ensuite, j’ai as-
sumé. Parfois, des inconnus me harponnent dans la rue 
pour me dire que cela me va bien. J’ai eu mon premier 
enfant à 23 ans et on me demandait à l’époque si j’étais 
fille au pair, tellement je paraissais jeune. Grâce à ce pe-
tit coup de vieux, je me sens plus femme, plus moi. J’ai 
plus d’aplomb, je suis bien dans ma peau.»

La vie en gris, c’est bien aussi
Photographie

L’exposition Silver Power présente 101 femmes 
aux cheveux poivre et sel de toute la Suisse 
romande. À Saint-Maurice, elles seront 18 à 
témoigner de ce passage notable, de la couleur  
au gris, en image et dans le texte.  
La Blonaysanne Ghislaine Heger a su saisir avec 
délicatesse les enjeux et conflits qui entourent  
la chevelure féminine.

Par Virginie Jobé-Truffer Photos: Ghislaine Heger 
redaction@riviera-chablais.ch

C’est parce que dans sa famille 
l’arrivée des mèches blanches 
chez une femme reste un cata-
clysme que la photographe et réa-
lisatrice Ghislaine Heger a décidé 
de mettre en lumière celles qui 
ont choisi d’offrir au monde leur 
chevelure argentée. «J’ai grandi 
avec l’idée qu’un jour je devrais 
cacher le gris, raconte la Blo-
naysanne. Je me souviens de ma 
grand-mère qui, à presque 80 
ans, a convoqué la famille et nous 
a annoncé qu’elle allait passer au 
blanc pour ses cheveux. C’était 
comme si elle disait: je me retire 
du monde, à partir de maintenant 
je suis invisible. C’était terrible. 
Puisque j’aime partir d’a priori 
chez moi pour traiter de sujets 
sociétaux, je me suis attaquée à 
ce cliché-là.»

Quatre ans de travail
La photographe expose les 
portraits d’une centaine de 
Romandes, «actives, au sens 
large», qui témoignent de leur 
transition, souvent de la colo-
ration chimique au blanc natu-
rel. Et cela dans six exposi-
tions différentes, du Noirmont 
(JU) à Genève, en passant par 

Saint-Maurice. «Ce projet-là était 
idéal pour réunir des femmes de 
toute la Suisse romande, parce 
qu’on parle ici de racines finale-
ment, au sens propre comme au 
figuré, explique Ghislaine Heger. 
Je trouvais beau d’aller à la ren-
contre des habitantes des vallées, 
des montagnes, des villes, dans 
des régions qui sont moins repré-
sentées habituellement.» 

Il lui aura fallu près de quatre 
ans pour obtenir les fonds néces-
saires, dénicher les lieux d’expo-
sition et bien sûr, élire les par-
ticipantes. En Valais, un article 
paru dans Le Nouvelliste a créé 
une déferlante d’intéressées. «J’ai 
reçu 70 demandes de femmes qui 
voulaient prendre part au projet. 
Cela m’a brisé le cœur de devoir 
faire une sélection. J’ai choisi 
des profils variés, des âges dif-
férents, mais aussi toutes sortes 
de coiffures.» À côté de cha-
cun des superbes portraits réa-
lisés par la Vaudoise, un petit 
texte s’affiche pour savoir qui on 
regarde et la relation qu’elle a 
avec sa chevelure. «Cela a autant 
de valeur que mes photos, car 
cela permet de nuancer. Elles 
ont écrit leurs propres mots, car 

je voulais souligner la liberté de 
choix jusqu’au bout. C’est aussi 
elles qui ont décidé du lieu où je 
les ai photographiées.»

Le blanc fait-il souffrir ?
En s’entretenant longuement avec 
chacune de ses modèles, Ghis-
laine Heger n’a jamais demandé 
leur âge. Certaines le donnent, 

d’autres pas. En revanche, toutes 
ont précisé à quel moment leurs 
premiers indésirables blancs 
était apparu. «Beaucoup en ont 
eu très jeunes, à 15 ou 18 ans. On 
ne parle jamais de ça, sans que ce 
soit tabou. Les femmes que j’ai 
rencontrées ne souffrent pas de 
leurs cheveux gris. Et cela même 
si la situation peut être compli-
quée ou si cela remet en question 
leur propre féminité.» 

La photographe va-t-elle 
cesser d’arracher ses quelques 
rebelles blancs? «Dans l’expo-
sition, un texte de Mona Chol-
let révèle que l’autrice de «Sor-
cières. La puissance invaincue 
des femmes», n’est pas à l’abri de 

se refaire une teinture, lorsqu’elle 
se voit le matin avec son visage 
fade. Elle m’a rendu service, car 
j’ai compris que je ne voulais pas 
que garder sa toison naturelle 
devienne une injonction de plus. 
J’aimerais que cela devienne un 
non-sujet, qu’on cesse de nous 
ramener à notre apparence. On 
n’aborde pas les hommes gri-
sonnants dans la rue pour savoir 
chez quel coiffeur ils vont…»

«Silver Power – Des 
Romandes fières de leurs 
cheveux gris »,  
Médiathèque Valais, 

Saint-Maurice, jusqu’au  
11 novembre 2023, du lu au 
ve de 12h30 à 18h, sa de 
12h30 à 17h, entrée libre; 
«Gris tendance, table ronde 
et témoignages»,  
11 octobre à 19h en pré-
sence de participantes, dont 
Hélène Becquelin  
et Ariane Curdy.  
tokyomoon.ch *

❝
On ne parle  
jamais de ça, sans 
que ce soit tabou. 
Les femmes que 
j’ai rencontrées 
ne souffrent  
pas de leurs  
cheveux gris”
Ghislaine Heger 
Photographe  
et réalisatrice

La photographe a exposé les photos d’une centaine de femmes dans toute la Suisse romande, du Noir-
mont (JU, ci-dessus) à Genève en passant par St-Maurice.

*  Scannez pour 
ouvrir le lien 
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« Dans ma famille, cela ne se faisait pas pour une femme 
d’avoir des cheveux gris, sourit Ghislaine Heger, pho-

tographe et initiatrice de l’exposition itinérante « Silver Power, des 
Romandes fières de leurs cheveux gris. » « Un jour, j’ai vu une femme 
de 40 ans avec des cheveux gris, j’ai trouvé cela beau et cela m’a 
interrogée. » L’artiste a photographié 101 femmes. « Elles sont toutes 
belles et pourtant, elles n’ont pas les moyens d’une actrice comme 
Andie MacDowell. Moi ça me rend hyper heureuse de voir ça, car 
ce n’est facile de vieillir pour personne. Je crois que deux choses ont 
provoqué cette évolution : le covid, et le fait que des personnalités 
publiques franchissent le pas, par exemple Claire Burgy ou Nuria 
Gorrite en Suisse romande ».

Mais quels étaient les freins pour les femmes, alors que le cheveu 
gris a toujours été accepté chez les hommes ? « Je vais dire quelque 
chose de brutal, répond Ghislaine Heger, mais la vision de la société 
est encore : cheveu blanc = vieillesse, ce qui pour la femme signifie 
infertilité et donc inutilité. La femme aux cheveux gris a longtemps 
été soit la grand-mère, soit la sorcière. » Et comment les femmes 
assument-elles leurs nouveaux cheveux gris ? « Elles appréhendent 
la réaction de l’entourage, en particulier celle du conjoint et/ou des 
enfants, elles ont aussi peur que cela fasse négligé. Mais, après, c’est 
souvent une libération, une prise de pouvoir. L’une m’a dit qu’avant, 
elle avait l’impression de porter un masque. Sans parler du gain de 

temps et d’argent. En fait, je rêve que 
le sujet de mon exposition devienne 
à terme un non-sujet, que ce soit 
parfaitement intégré. »

Elisabetta Civitillo, coiffeuse 
et technicienne coloriste, pro-
priétaire du salon Scrupules à 
Genève, a observé le phénomène. 
« Après le covid, les clientes ont 
espacé leur rendez-vous, surtout 
pour la coloration et le méchage. 

Pour des raisons économiques, mais 
aussi de tendance. » Alors, que faut-il faire pour passer 

sereinement au gris ? « Je conseille de couper un peu si les 
cheveux sont longs. Et pour casser la barre de repousse 
des racines, qui peut être très visible, on laisse pousser 
deux mois et, ensuite, on tire quelques mèches brunes et 

cendrées si on avait une coloration blonde, et plus claire 
si on avait une coloration foncée. Il faut savoir que le cheveu 

grandit de deux centimètres par mois, donc sans rien faire, il y en 
a pour plus d’un an sur des cheveux mi-longs. Avec les mèches, on 
obtient un joli résultat plus vite. »

Et y a-t-il un entretien spécifique ? « Les cheveux blancs peuvent 
jaunir, on peut effectuer tous les six mois un shampooing colorant.  
On peut également utiliser les shampooings bleutés du commerce.  
En revanche, il faut éviter les crèmes parce que cela va les alourdir.  
Il existe des soins légers qui ne se rincent pas. Il faut savoir également 
que la texture change, il s’agit d’un cheveu sain mais dépigmenté, 
il peut prendre ou perdre un côté frisé, il aura moins de tenue au 
brushing également. » Et si cela ne nous plaît plus ? « Pas de problème, 
affirme la coiffeuse, c’est comme si on avait jamais rien fait, on peut 
remettre une couleur ! »

« J'AI TROUVÉ CELA BEAU »

« La femme aux cheveux 
gris a longtemps été  
soit la grand-mère,  

soit la sorcière »
GHISLAINE HEGER, PHOTOGRAPHE

Pour économiser sur le 
coiffeur et parce que c'est 
sexy sur George Clooney 

et Meryl Streep,  notre 
intrépide reporter a 

tenté l'expérience.  

J’ai testé pour vous… 
les cheveux gris

Je suis née sans cheveux. Heureuse-
ment, ils ont fini par pousser. Genre 
blond-châtain-clair pas très défini. 

Après, je les ai maltraités, décolorés, 
permanentés, teints en noir, je rêvais 

même d’un beau rouge à un moment 
donné. Et puis… pouf un accouche-

ment, et je me suis réveillée avec 
un bébé et des cheveux devenus 
brun. Et re-pouf un autre accou-
chement, un autre bébé et des 
cheveux devenus brun foncé. 
Ternes, bof, pas terribles. 
Donc depuis, je fais ce que 
l’on appelle des mèches, et à 
force je suis devenue blonde et 
j’aime bien, je supporte même 
stoïquement les blagues sur les 

blondes, sachant que, selon une 
étude de l’Université de l’Ohio, 

le QI des blondes est supérieur à 
celui des brunes. Mais, surtout, il 

paraît que ça adoucit le visage, ce 
qui, concernant ma mâchoire carrée 

prussienne, n’est pas du luxe.
J’aime bien ma coiffeuse aussi, qui 

bosse dur, qui est une fan de James 
Dean (normal, il restera à jamais beau 
et chevelu), et qui est un peu voyante 
extra-lucide aussi : « Un jour ton mec va 
venir à Genève », « Ah non, il vit à Paris 

ça m’étonnerait », « Oui, mais je te dis 
qu’il va venir à Genève. » Elle a souvent 
raison et c’est cool, ça fait passer le temps 
plus vite. Parce que oui… les mèches 
c’est long : trois heures. Et cher : entre 
160 et 200 francs. Et ça repousse vite ces 
« merderies » de cheveux. On voit beau-
coup les racines, ça fait une barre noire. 
Et moche. Donc, en 2023, je me suis dit  
« : On va laisser un peu repousser, le poivre 
et sel se mélangera harmonieusement 
avec le blond, et je n’irai plus chez le 
coiffeur que, allez, trois fois par année. 
Cela d’autant plus que depuis le covid, 
les cheveux gris, c’est open bar, le stade 
ultime de l’empowerment féminin, la fin 
du diktat patriarcal de devoir avoir l’air 

jeune tout le temps, no pasaran, pourquoi 
ce serait sexy sur George Clooney et pas sur 
moi, je vous le demande. »

Alors hem… ce n’est pas si simple.
Une copine maquilleuse-coiffeuse me 

prévient : « Si tu veux gris, fais gris. Mais 
il faut soigner la coupe plus souvent. Et, 
au saut du lit, dans le miroir, tu verras une 
vieille dame, il faudra te pimper avec un 
joli maquillage, des bijoux. » Ah… super, 
merci c’est encourageant. Déjà que sans 
les cheveux gris, le matin devant le miroir 
je vois une vieille dame, qu’est-ce que ça va 
être avec ! Mais je regarde des femmes dans 
la rue et je me dis : « Whouaou, c’est quand 
même joli, c’est classe, comme je ne porte 
que du noir et blanc, ça ressortira bien. Je 
reprends du poil de la bête et j’y vais, enfin 
non justement j’y vais pas, début juin, je 
saute un tour de coiffeur, plus de blond. »

Au milieu de l’été, c’est affreux. Fini le 
look Alerte à Malibu sur la plage (je parle 
des cheveux hein pas des seins). Des che-
veux gris j’en ai, mais pas assez, en fait. Je 
sais, d’habitude on se plaint du contraire. 
La repousse est sombre avec quelques fils 
gris, berk. Décision : » Je vais tout foncer un 
peu, faire en sorte que le choc soit moins 
violent. Du coup, cela refait une séance à  
200 francs, quand même. J’en sors un peu 
moins blonde, un peu plus brune, c’est 
différent, il faut que je m’habitue. Mon 
compagnon ne remarque rien, bon, il est 
très myope. A priori, en plus, il préfère les 
brunes, moi je suis l’accident de parcours 
dans le tableau de chasse. Et de toute façon  
c’est mon regard à moi qui compte. Le fa-
meux dans le miroir. »

Après, je ne touche plus rien. Et… que 
faut-il dire du résultat ? Ça va. Mais je ne me 
sens pas au sommet de ma sexytude, c’est 
peu de le dire. Pour la crinière de Meryl Streep 
dans Le diable s’habille en Prada on repassera. Ce 
n’est ni gris, ni blond, ni brun. Si je laisse 
repousser complètement comme ça, ce sera 
franchement, banalement, tristement nul. 
J’ai une chance, c’est que, avec les change-
ments hormonaux, la couleur n’est pas top, 
mais ils épaississent ! Donc, je veux quand 
même en profiter. Alors, à ce stade, je vais 
faire appel à un art que nous autres Helvètes 
maîtrisons à la perfection et pas seulement 
dans la fondue : le moitié moitié. Donc, on 
continue les mèches blondes pour illuminer 
un chouïa, mais deux fois moins souvent. 
Et, avec l’argent économisé, j’achète des 
jolis chapeaux pour planquer les semaines 
difficiles, héhé.                          MARTINA CHYBA

L E  M O N D E  D E  M A R T I N A L E  M O N D E  D E  M A R T I N A

https://www.generations-plus.ch/societe/martina-chyba-jai-teste-pour-vous-les-cheveux-gris-7488
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« Dans ma famille, cela ne se faisait pas pour une femme 
d’avoir des cheveux gris, sourit Ghislaine Heger, pho-

tographe et initiatrice de l’exposition itinérante « Silver Power, des 
Romandes fières de leurs cheveux gris. » « Un jour, j’ai vu une femme 
de 40 ans avec des cheveux gris, j’ai trouvé cela beau et cela m’a 
interrogée. » L’artiste a photographié 101 femmes. « Elles sont toutes 
belles et pourtant, elles n’ont pas les moyens d’une actrice comme 
Andie MacDowell. Moi ça me rend hyper heureuse de voir ça, car 
ce n’est facile de vieillir pour personne. Je crois que deux choses ont 
provoqué cette évolution : le covid, et le fait que des personnalités 
publiques franchissent le pas, par exemple Claire Burgy ou Nuria 
Gorrite en Suisse romande ».

Mais quels étaient les freins pour les femmes, alors que le cheveu 
gris a toujours été accepté chez les hommes ? « Je vais dire quelque 
chose de brutal, répond Ghislaine Heger, mais la vision de la société 
est encore : cheveu blanc = vieillesse, ce qui pour la femme signifie 
infertilité et donc inutilité. La femme aux cheveux gris a longtemps 
été soit la grand-mère, soit la sorcière. » Et comment les femmes 
assument-elles leurs nouveaux cheveux gris ? « Elles appréhendent 
la réaction de l’entourage, en particulier celle du conjoint et/ou des 
enfants, elles ont aussi peur que cela fasse négligé. Mais, après, c’est 
souvent une libération, une prise de pouvoir. L’une m’a dit qu’avant, 
elle avait l’impression de porter un masque. Sans parler du gain de 

temps et d’argent. En fait, je rêve que 
le sujet de mon exposition devienne 
à terme un non-sujet, que ce soit 
parfaitement intégré. »

Elisabetta Civitillo, coiffeuse 
et technicienne coloriste, pro-
priétaire du salon Scrupules à 
Genève, a observé le phénomène. 
« Après le covid, les clientes ont 
espacé leur rendez-vous, surtout 
pour la coloration et le méchage. 

Pour des raisons économiques, mais 
aussi de tendance. » Alors, que faut-il faire pour passer 

sereinement au gris ? « Je conseille de couper un peu si les 
cheveux sont longs. Et pour casser la barre de repousse 
des racines, qui peut être très visible, on laisse pousser 
deux mois et, ensuite, on tire quelques mèches brunes et 

cendrées si on avait une coloration blonde, et plus claire 
si on avait une coloration foncée. Il faut savoir que le cheveu 

grandit de deux centimètres par mois, donc sans rien faire, il y en 
a pour plus d’un an sur des cheveux mi-longs. Avec les mèches, on 
obtient un joli résultat plus vite. »

Et y a-t-il un entretien spécifique ? « Les cheveux blancs peuvent 
jaunir, on peut effectuer tous les six mois un shampooing colorant.  
On peut également utiliser les shampooings bleutés du commerce.  
En revanche, il faut éviter les crèmes parce que cela va les alourdir.  
Il existe des soins légers qui ne se rincent pas. Il faut savoir également 
que la texture change, il s’agit d’un cheveu sain mais dépigmenté, 
il peut prendre ou perdre un côté frisé, il aura moins de tenue au 
brushing également. » Et si cela ne nous plaît plus ? « Pas de problème, 
affirme la coiffeuse, c’est comme si on avait jamais rien fait, on peut 
remettre une couleur ! »

« J'AI TROUVÉ CELA BEAU »
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gris a longtemps été  
soit la grand-mère,  
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les cheveux gris, c’est open bar, le stade 
ultime de l’empowerment féminin, la fin 
du diktat patriarcal de devoir avoir l’air 

jeune tout le temps, no pasaran, pourquoi 
ce serait sexy sur George Clooney et pas sur 
moi, je vous le demande. »

Alors hem… ce n’est pas si simple.
Une copine maquilleuse-coiffeuse me 

prévient : « Si tu veux gris, fais gris. Mais 
il faut soigner la coupe plus souvent. Et, 
au saut du lit, dans le miroir, tu verras une 
vieille dame, il faudra te pimper avec un 
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look Alerte à Malibu sur la plage (je parle 
des cheveux hein pas des seins). Des che-
veux gris j’en ai, mais pas assez, en fait. Je 
sais, d’habitude on se plaint du contraire. 
La repousse est sombre avec quelques fils 
gris, berk. Décision : » Je vais tout foncer un 
peu, faire en sorte que le choc soit moins 
violent. Du coup, cela refait une séance à  
200 francs, quand même. J’en sors un peu 
moins blonde, un peu plus brune, c’est 
différent, il faut que je m’habitue. Mon 
compagnon ne remarque rien, bon, il est 
très myope. A priori, en plus, il préfère les 
brunes, moi je suis l’accident de parcours 
dans le tableau de chasse. Et de toute façon  
c’est mon regard à moi qui compte. Le fa-
meux dans le miroir. »

Après, je ne touche plus rien. Et… que 
faut-il dire du résultat ? Ça va. Mais je ne me 
sens pas au sommet de ma sexytude, c’est 
peu de le dire. Pour la crinière de Meryl Streep 
dans Le diable s’habille en Prada on repassera. Ce 
n’est ni gris, ni blond, ni brun. Si je laisse 
repousser complètement comme ça, ce sera 
franchement, banalement, tristement nul. 
J’ai une chance, c’est que, avec les change-
ments hormonaux, la couleur n’est pas top, 
mais ils épaississent ! Donc, je veux quand 
même en profiter. Alors, à ce stade, je vais 
faire appel à un art que nous autres Helvètes 
maîtrisons à la perfection et pas seulement 
dans la fondue : le moitié moitié. Donc, on 
continue les mèches blondes pour illuminer 
un chouïa, mais deux fois moins souvent. 
Et, avec l’argent économisé, j’achète des 
jolis chapeaux pour planquer les semaines 
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L E  M O N D E  D E  M A R T I N A L E  M O N D E  D E  M A R T I N A
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Table ronde
La photographe
vaudoise Ghislaine Heger
organise une discussion
à Yverdon, tandis
que son exposition
«Silver Power» tourne
en Suisse romande.

Vous avez photographié
101 Romandes assumant
leurs cheveux gris, dont
la conseillère d’État Nuria
Gorrite. Avez-vous
constaté un changement
sociétal à ce sujet?
Le semi-confinement a été un
point de bascule. Aller chez le
coiffeur pour refaire sa teinture

n’était plus possible. Alors cer-
taines ont tout bonnement arrêté
de se teindre les cheveux. Cha-
cune a son histoire. Cela peut
être par choix, en raison d’aller-
gie ou de moyens financiers in-
suffisants. Cela dépend de ses
modèles féminins.

Pour certaines, c’est vécu
comme une véritable libération.
Elles avaient l’impression d’être
prisonnières de leur teinture. As-
sumer ses cheveux gris est loin
d’être anodin pour une femme,
voire une source de discrimina-
tion. Ce n’est devenu tendance
que récemment.

Les cheveux gris féminins ne
sont-ils pas l’équivalent de
la calvitie chez les hommes?

Je ne nie pas une forme de souf-
francemasculine lors de la perte
des cheveux, mais l’impact n’est
pas le même. Les femmes se font
littéralement arrêter dans la rue
à cause de leur chevelure grise.
Leur apparence est toujours sou-
mise à commentaire. On leur dit
qu’elles font plus vieilles. Les
mots peuvent être violents.

Pourquoi les cheveux de l’ac-
trice Andie MacDowell, 65 ans,
polarisent plus l’attention que
son actualité professionnelle?
Une participante à la table
ronde, afro-descendante, s’est
sentie obligée de lisser ses che-
veux crépus toutes les deux se-
maines et de les teindre pour
rentrer dans la norme. C’est
questionnant.

La plupart des gens
ne font pas de vagues
avec leurs cheveux, non?
Ce sujet peut paraître superficiel,
mais en réalité, qu’on ait des che-
veux ou pas, celamarque profon-
dément l’identité. Ils ont l’avan-
tage de pouvoir être rapidement
modifiés et de changer notre ap-
parence. Ils en disent beaucoup
sur nous. Nous en parlerons avec
la directrice de l’école de coiffure
d’Yverdon. Faut-il suivre la ten-
dance ou essayer de la modeler?
Fabien Lapierre

«Qu’est-ce que vos cheveux
racontent de vous?»,
table ronde ce jeudi 9 novembre
à 18h à la bibliothèque publique
d’Yverdon.

«Assumer ses cheveux gris est loin d’être anodin»
PUBLICITÉ

Médecin, voyageur,
homme de radio…
«Fred» Blanchod
a marqué le canton
en son temps.
Soixante ans après
sa mort, une expo
lui est dédiée dans
sa commune natale.

Sarah Rempe

Il y a des citoyens qui ont marqué
une régionet y sont restés attachés
à travers les ans. Certains, à
l’image d’Ignace Paderewski à
Morges,MauriceBéjart àLausanne
ou Gustave Coindet à Vevey, ont
une avenue ou une station demé-
tro à leur nom, de manière à per-
pétuer leur souvenir. D’autres ont
totalement disparu des annales.

C’est le cas de Fred Blanchod,
médecin de campagne dont la vie
trépidante est inexplicablement
tombée dans l’oubli. Une erreur
que tentede réparerAymonBaud,
docteur en géologie, qui lui a
consacré un livre,mais également
une exposition à Bière depuis la
mi-octobre.

«J’avais unde ses livres à lamai-
sonet ai étéhappépar sonhistoire
exceptionnelle, explique-t-il. Ça
m’amarquéqu’il soit aussi connu,
que ses livres marchent bien dans
la région, mais qu’après sa mort
pratiquement plus personne ne
sache qui il est.»

Touche-à-tout infatigable
NéàMontreuxen 1883, FredBlan-
chod se destine à la médecine,
qu’il étudiera d’abord en tant que
militaire, à la caserne de Bière. En
1909, il s’installe dans le village du
pied du Jura avec sa femme, Ca-
mille, rencontréedansune société
d’étudiants. Ils coulent des jours
heureux entre la caserne et un ca-
binet, ouvert en parallèle pour les
habitants de la région.C’est lors de
la Première Guerre mondiale que
la viedeFredBlanchodvaprendre
un nouveau tournant. «Il est en-
voyé en France, dans les hôpitaux
de guerre, pour y former des mé-
decins, raconteAymonBaud.C’est
là-bas qu’il a eu son premier
contact avec le CICR.»

Le Comité international de la
Croix-Rouge approche en effet le
Vaudois pour lui proposer des
mandats.Dansunpremier temps,
sa tâche principale est de visiter
des camps de prisonniers mili-
taires, pour s’assurer qu’ils sont

bien traités. Maroc, Corse, Alle-
magne, Égypte, France, Indes…
l’homme voyage beaucoup.

Tel un journaliste, lors de ses
découvertes des différents pays, il
note, décrit et photographie ses
voyages. Ce qui lui permet de réa-
liser ses rapports demission pour
le CICR, qui deviendront matière
de plus d’une dizaine de livres.
Entre ses missions à l’étranger, le
médecin poursuit sa pratique à
Bière. Il se retrouvenotamment en
première ligne lors de la grippe es-
pagnole de 1918.

«Il allait à cheval de maison en
maison dans tout le pied du Jura
pour soigner les gens, détaille Ay-
mon Baud. On pense que si la ré-
gion n’a été que peu touchée par
cette épidémie, c’est grandement

grâce à lui.» Le Conseil général de
Ballens le remerciera d’ailleurs en
lui décernant le titre de bourgeois
d’honneur en 1919, «en reconnais-
sance des services rendus dans la
contrée».

En 1927, Fred Blanchod quitte
Bière pour s’installer à Lausanne.
«Il voulait ouvrir une clinique,
avoir plus de possibilités. En bref,
il voulait voir plus grand», expose
Aymon Baud.

Transmission essentielle
Voir plus grandaussi en termesde
voyages. Au total, Fred Blanchod
aura effectué dix périples autour
du globe, visitant plus de 40 pays
et régions. Mais plus uniquement
pour le compte du CICR: désor-
mais aussi pour partager ses dé-

couvertes. Il rédigedes livres,mais
aussi des articles pour la presse
vaudoise et suisse.

Mais il aimeaussi échanger avec
un public fasciné par ses aven-
tures. Il donne régulièrement des
conférences qu’il illustre avec ses
propres photos. Un périple par
procuration pour une population
peuhabituée à voyager à l’époque.

C’est finalement sur les ondes
que Fred Blanchod conquerra un
public encoreplus granddans son
émission «Le globe sous le bras»,
qu’il animera 210 fois entre 1939et
1955. Le médecin globe-trotter
s’éteindra le 26 août 1963, à l’âge
de 80 ans, après une vie bien rem-
plie qui est à découvrir jusqu’à la
fin de l’année au Carré d’Expo de
la gare de Bière.

Frédéric Blanchod, figure
de Bière oubliée par l’histoire

Le pied du Jura au XXe siècle

«On pense
que si le pied
du Jura n’a été
que peu touché
par l’épidémie
de grippe
espagnole, c’est
grandement grâce
à Fred Blanchod.»
Aymon Baud, à l’origine
d’un livre et d’une expo
sur Fred Blanchod

Fred Blanchod lors de son voyage au Tchad, alors une colonie
française, en 1937. DR

Le globe-trotteur vaudois prend des notes pour ses prochains
voyages, en 1945.DR

Fred
Blanchod
et sa femme,
Camille,
à Bière. DR

Infrastructures
Deux nouveaux bâtiments
devraient voir le jour
sur le site des Voiles
du Léman. Un projet qui
s’est distingué lors d’un
concours d’architecture.

«Duprovisoire qui dure», résume
lemunicipal HervéNusbaumer au
moment de décrire les Portakabin
accueillant actuellement la can-
tine scolaire des Voiles du Léman,
le collège de Préverenges.

Pour y mettre fin, la Munici-
palité a lancé des études-tests
dans le courant de l’année 2022.
Il en était ressorti le besoin de
construire deux bâtiments pa-
rascolaires.

Quatre bureaux concouraient
pour la réalisation de ce projet. Le
lauréat a été dévoilé le 31 octobre.
Intitulé Petzi, il est mené par le
bureau Pont12, basé à Cha-
vannes-près-Renens, et a été
choisi par un collège d’experts
dont faisait notamment partie
HervéNusbaumer, chargé de l’Ur-
banisme, des Constructions, de la
Mobilité et de l’UAPE.

D’un côté l’UAPE,
la cantine de l’autre
À l’avenir, le complexe devrait
donc accueillir deux édifices sup-
plémentaires. Le premier, situé
au nord-ouest du site, le long de
l’avenue de Croix-de-Rive, abri-
tera l’UAPE ainsi que la biblio-
thèque et la ludothèque. «Il fera
face à la future résidence pour
personnes âgées. Cela créera une
mixité intergénérationnelle», jus-
tifie Hervé Nusbaumer. Le se-
cond bâtiment se trouvera quant
à lui sur l’actuel terrain de basket
et comprendra la cantine, l’infir-
merie et l’espace pour jeunes
Univers 1028.

Le bois sera l’un des mar-
queurs des deux nouvelles in-
frastructures, la durabilité faisant
partie des critères d’appréciation
du cahier des charges. «Tout se
fera à partir d’éléments préfabri-
qués, ce qui permet un montage
plus rapide. C’est important, car
l’école continuera de vivre pen-
dant la durée du chantier.»

Hervé Nusbaumer souhaite
pouvoir soumettre un crédit
d’études au Conseil communal
d’ici au début de l’année pro-
chaine. Après validation d’un
crédit de construction par l’or-
gane délibérant, les travaux
pourraient commencer en 2025.
L’objectif est unemise en service
pour la rentrée 2026.
Cédric Jotterand

Préverenges
dévoile
son futur
complexe
scolaire

https://www.24heures.ch/apparence-physique-assumer-ses-cheveux-gris-est-loin-detre-anodin-830031266013
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Avec fierté ou en simplicité, 
elles aiment leurs fils d’argent
 ////// L’exposition itinérante, Silver power, des  
Romandes fières de leurs cheveux gris, fait halte au 
Collège du Sud, à Bulle, du 9 janvier au 24 février.

 ////// La photographe Ghislaine Heger expose  
17 portraits de Fribourgeoises qui assument leur 
chevelure poivre et sel ou carrément blanche.

 ////// Trois coiffeuses bulloises racontent ce cheveu 
parfois mal-aimé, mais que toutes trois encou-
ragent à préserver au naturel.

ANGIE DAFFLON

PHOTOS. Il débarque sans préve-
nir. Un matin on se regarde dans 
le miroir en se brossant les che-
veux et… Tiens, c’est un reflet 
ça, non? ou est-ce que, vrai-
ment…? Il faut se rendre à l’évi-
dence: il est là, ce premier che-
veu blanc. Que faire? l’ignorer? 
l’arracher? Est-ce le début de la 
fin, de la jeunesse qui s’effrite à 
peine le cap des 30 ans passé?

Voyant le gris lentement ga-
gner du terrain sur leur «couleur 
naturelle», des femmes optent 
pour les teintures. D’autres y 
ont renoncé, dès le départ ou 
au fil du temps, et affichent dé-

sormais fièrement ou simple-
ment leur chevelure poivre et 
sel du haut de leur 30, 40, 50 ans 
ou plus. Ces femmes, la photo-
graphe vaudoise Ghislaine He-
ger les met à l’honneur dans une 
exposition itinérante intitulée 
Silver power, des Romandes 
fières de leurs cheveux gris.

Au total, 101 femmes, des 
anonymes comme des person-
nalités connues, se sont prê-
tées au jeu, passant devant 
l’objectif et rédigeant un petit 
texte pour expliquer leur rap-
port à ces fils d’argent. La jour-
naliste Mona Chollet et le doc-
teur en psychologie Christian 
Maggiori ont aussi pris la 

plume. L’exposition change de 
visage de canton en canton, se 
concentrant sur les personna-
lités locales à chaque halte. 
Après avoir investi les murs de 
l’Ancienne Gare, à Fribourg, 
l’automne dernier, 17 Fribour-
geoises fières de leurs cheveux 
gris s’exposent au Collège du 
Sud, à Bulle, jusqu’au 24 février.

Des stéréotypes
«Pour un homme, devenir 

grisonnant, peu importe son 
âge, est souvent connoté 
comme mature, voire plutôt 
sexy. Pour une femme, par 
contre, c’est encore un signe 
de négligence et de vieillesse.» 
Dans son «mot de la photo-
graphe», Ghislaine Heger rap-
pelle les exemples d’Andie Mac-
Dowell et Jodie Foster, au 
Festival de Cannes. Un «non-
événement» qui rappelle cepen-
dant, d’après elle, que «l’appa-
rence des femmes est soumise 
à la validation des autres».

A l’origine de cette exposi-
tion, Ghislaine Heger ne cache 
pas certaines considérations 
personnelles. «A 43 ans, la ques-
tion des cheveux blancs me ta-
raude, mais c’était déjà le cas 

quand j’étais enfant. J’ai grandi 
avec des stéréotypes de genre 
assez forts. Dans ma famille, il 
n’était pas pensable pour une 
femme d’avoir des cheveux 
blancs.» La photographe raconte 
comment sa grand-mère, à 
80 ans, a convoqué la famille 
pour annoncer qu’elle arrêtait 
les teintures. «En l’écoutant, j’ai 
eu l’impression qu’elle disparais-
sait, qu’elle se retirait du monde.»

Pour autant, en allant à la 
rencontre de ces femmes, Ghis-
laine Heger a découvert que 
toutes n’avaient pas grandi 
avec de tels préceptes. «Pour 
certaines, les cheveux blancs 
n’étaient pas un sujet!» A tra-
vers les textes, écrits par ces 
femmes avec leurs propres 
mots, Ghislaine Heger veut ap-

porter une dimension sociolo-
gique à son exposition, comme 
dans chacun de ses projets.

«Super alternative»
Dans l’espace d’exposition 

du collège, les visiteurs recon-
naîtront la journaliste Claire 
Burgy, visage connu de la RTS, 
qui pose avec sa maman Vio-
laine Clément. Mais aussi la 
préfète de la Sarine, Lise-Marie 

Graden, ou encore l’artiste Sté-
phanie Baechler. Sur les 17 pho-
tos, le blanc et le gris brillent, 
accompagnés quasi systémati-
quement du sourire du modèle.

Les photos dégagent la séré-
nité et l’assurance de ces 
femmes vis-à-vis de leur choix. 
Une confiance en soi acquise 
plus ou moins facilement. Pour 

les unes, c’était une évidence. 
Pour les autres, les regards 
extérieurs ont pesé dans la 
balance. «Je devais franchir 
deux obstacles symboliques, 
écrit l’une d’elles: ma mère se 
teignait les cheveux en brun et 
mon époux, quoique charmant, 
était dubitatif.»

Exposer dans un établisse-
ment scolaire n’était pas une 
évidence non plus, note Ghis-
laine Heger. Dans une galerie, 
exposer n’est pas envisa-
geable quand on ne vend pas 
les œuvres. Et au musée se 
posait la question du calen-
drier des travaux. «Mais le 
collège, c’est une super alter-
native! Je vais faire de la média-
tion culturelle, un dossier pé-
dagogique a été élaboré. C’est 
important pour moi d’ouvrir 
le dialogue avec toutes les 
générations, la question de la 
transmission est assez cen-
trale dans ce sujet.» ■

Bulle, Collège du Sud, du 9 jan-
vier au 24 février, du lundi au 
vendredi de 8 h à 17 h 30, les 
samedis de 10 h à midi. L’artiste 
sera présente les 13 janvier,  
3, 10 et 24 février

Pour certaines femmes, afficher ses cheveux gris est un geste militant. Pour d’autres, ce n’est pas du tout le cas. PHOTOS ANTOINE VULLIOUD

«Un équilibre entre l’émotionnel et l’esthétique»
Le Covid a marqué un tournant. «Parce que le 
suivi n’était plus possible, explique Alexandra 
Rody, du salon de coiffure Chez Alex. Pour cer-
taines personnes, ces émergences blanches leur 
ont donné envie d’arrêter les colorations, d’es-
sayer du moins.» Un constat partagé par Angé-
lique Gremaud, chez Ange et déMon, ainsi que 
par Maryline Auderset du salon Le Cadre. Cette 
dernière abonde: «Certaines femmes se sont 
senties prises au piège. Je recevais des messages 
de clientes qui ne savaient pas quoi faire, cer-
taines disaient ne plus oser se montrer.»

Pourtant, les fils d’argent sont loin d’être un 
tabou pour les coiffeuses. Au contraire, toutes 
trois encouragent les clientes prêtes à faire le 
pas et à les assumer. «Je trouve tellement mieux 
de s’accepter au naturel», note Angélique Gre-

maud. D’autant plus que les colorations sont 
contraignantes, elles pèsent sur l’emploi du 
temps et le porte-monnaie.

«On encourage à passer au blanc pour le bien-
être de la cliente, mais il faut aussi faire preuve 
de professionnalisme», relève Alexandra Rody. 
Dans certaines circonstances, le blanc n’est pas 
idéal: «Quand c’est tacheté, que ça fait un peu 
dalmatien, ce n’est pas génial. En revanche, 
quand il y a une régularité poivre et sel, il faut la 
sublimer.» Elle évoque l’intérêt d’avoir une coupe 
dynamique et un cheveu brillant. «Il faut respec-
ter et soigner le cheveu, c’est un total look», 
sourit la coiffeuse.

«C’est important que les femmes se sentent bien 
au naturel, mais la coloration est un choix. Avant 
d’encourager quelqu’un à passer au blanc, j’essaie 

de comprendre si elles se teignent les cheveux par 
plaisir ou par obligation», note Maryline Auderset. 
C’est que le regard des autres, notamment des 
proches, impose parfois la coloration. «J’ai vu des 
clientes quitter le salon toutes contentes, puis 
revenir en disant «ça ne va pas» à cause d’une re-
marque de leur conjoint ou de leurs enfants.»

Face à ces difficultés, franchir le cap ne se fait 
souvent pas en un jour. En plus de la couleur, il 
faut accepter la nouvelle texture du cheveu. «Un 
cheveu blanc est dépourvu de toute pigmentation. 
Il est souvent plus dru et donc plus difficile à 
dompter», explique Alexandra Rody. C’est pour-
quoi les coiffeuses parlent d’accompagnement. 
«On fait plus que simplement coiffer», sourit Ma-
ryline Auderset. Le chemin se fait généralement 
progressivement, grâce à des mèches ou des 

colorations légères. «Il faut trouver un équilibre 
entre le côté esthétique et le côté émotionnel. Le 
tout en tenant compte du budget des clientes.»

Elles reviennent
Le bien-être des clientes est une chose, mais 

les colorations rapportent aux coiffeurs. «Sou-
vent, l’argent que les clientes ne dépensent pas 
dans la coloration est investi dans le soin des 
cheveux.» Même son de cloche du côté d’Ange 
et déMon: «Je crois qu’elles reviennent même 
plus souvent, parce qu’elles veulent une coupe 
bien entretenue.» Pour Maryline Auderset tou-
tefois, qui opère seule dans son salon, la réponse 
est plus nuancée. «Je suis contente d’avoir 
d’autres activités à côté», souligne la séri-
graphe. AD

«J’ai grandi avec des 
stéréotypes de genre assez 
forts. Dans ma famille, il n’était 
pas pensable pour une femme 
d’avoir des cheveux blancs.» 
  GHISLAINE HEGER
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ITV de Jean-Marc Richard avec Ghislaine Heger et Karin Suini 
(participante du projet Silver Power)
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Les prémices –  décevantes – de l’impressionnisme à Paris
  Le Musée d’Orsay, à Paris, 
célèbre les 150 ans du 
célébrissime mouvement 
pictural, en tentant  
de recréer l’exposition  
de 1874 qui mit en lumière 
notamment «Impression, 
soleil levant» de Claude 
Monet, ainsi que ses  
amis, baptisés  
les «impressionnistes»

Eric Tariant

«P aris 1874. Inventer l’im-
pressionnisme», qui vient 
d’ouvrir ses portes au 
Musée d’Orsay, revient sur 
les prémices de l’impres-

sionnisme, sur la première exposition que 
les Monet, Renoir, Degas, Pissarro, Sisley et 
Cézanne ont organisée sur les bords de Seine, 
afin de tracer leur sillon à l’écart du Salon offi-
ciel et faire découvrir au public de nouveaux 
sentiers esthétiques.

Un soleil rouge orangé se hisse au-dessus 
des grues du port du Havre. Dans la brume froide 
du petit matin, la fumée des bateaux se mêle aux 
jets de vapeur blanche jaillissant de la soupape 
des machines. «Une chose faite au  Havre, de 
ma fenêtre, du soleil dans la buée et au premier 
plan quelques mâts de navires pointant… On me 
demande le titre pour le catalogue, ça ne pouvait 
vraiment pas passer pour une vue du Havre; je 
répondis: «Mettez Impression». C’est ainsi que 
Claude Monet décrit, en 1897, Impression, soleil 
levant qu’il a peint en 1872.

Ce tableau figure dans l’exposition qui 
ouvre le 15 avril 1874 dans les anciens ateliers 
du photographe Nadar, au 35, boulevard des 
Capucines. C’est cette œuvre qui donnera 
son nom à un nouveau mouvement lancé par 
un «clan de révoltés», «affamés d’indépen-
dance»: l’impressionnisme. Le mot apparaît 
pour la première fois, le 25  avril 1874, sous 
la plume d’un journaliste, Louis Leroy. L’ar-
ticle du journal satirique, Le Charivari, titré 
«L’exposition des impressionnistes», vise 
surtout à se moquer de ces peintures qu’il juge 
hâtives et superficielles, de ces œuvres qui se 
contentent «d’impressions», au détriment du 
dessin, de la composition et du sujet.

Un «non-événement»
Ce tableau passera en fait à peu près ina-

perçu lors de cette première exposition qui 
réunit un «attelage hétérogène d’artistes», 
pour reprendre les mots de Christophe 
Leribault, l’ancien directeur du Musée d’Or-
say parti diriger le Château de Versailles. 
Inaperçu au sein de cette exposition où les 
impressionnistes sont minoritaires. Ils ne 
sont que 7 sur 31. Noyés au milieu d’artistes 
aujourd’hui inconnus.

Somme toute, cette exposition de 1874, 
qui ne fut visitée que par 3500 personnes 
– contre 300  000 au Salon officiel – fut un 
«événement mineur, sans retentissement», 
un «non-évènement», doublé d’un «échec» 
commercial (seules quatre œuvres ont été 
vendues), soulignent, sans ambages, Sylvie 
Patry et Anne Robbins, les commissaires de 
l’exposition, dans un texte du catalogue.

N’est-il pas surprenant de vouloir célé-
brer les 150  ans de l’impressionnisme en 
reconstituant, en 2024 au Musée d’Orsay, un 
«non-événement», constitué d’un «attelage 
hétérogène d’artistes» souvent secondaires? 
C’est ce choix étrange, fait par les commis-
saires de l’exposition, qui explique la décep-
tion du visiteur de l’exposition Paris 1874 à 
l’affiche au Musée d’Orsay. Au lieu d’un éloge 
de la rupture, d’une ode à la lumière, aux tons 
clairs, aux touches rapides, à la nature et à 
la vie, tant attendus, l’amateur découvre, 
un brin dépité, aux côtés de quelques chefs-

U n jour au début des années 
2000, la grand-mère 
maternelle de Ghislaine 
Heger convoque toute la 
famille afin d’annoncer 

qu’elle ne se teindra désormais plus 
les cheveux. Une façon de les prépa-
rer au choc que pourrait représenter 
cette nouvelle version d’elle. Interpel-
lée, l’artiste se saisit du sujet. Pourquoi 
les femmes doivent-elles absolument 
continuer de se teindre les cheveux une 
fois qu’elles grisonnent?

De là naît en 2023 son projet Silver 
Power. Des Romandes fières de leurs 
cheveux gris, une exposition qui se pro-
pose de contourner cette injonction à la 
teinture et cette menace d’effacement. 
Cent une femmes se sont prêtées au jeu 
de l’affirmation de soi devant l’objectif.

Oser sortir du cadre
De son enfance lausannoise au sein 

d’une famille qu’elle définit comme 
très normée, Ghislaine Heger garde 
le souvenir d’une place difficile à se 
faire. Papa, maman, trois enfants, elle 
se remémore les rôles genrés: «Une 
femme se devait d’être toujours dis-
crète et apprêtée. Un homme, d’être 
fort.» Benjamine de sa fratrie, elle 
raconte le poids de se conformer à ces 
injonctions: «J’étais une petite fille 
modèle, et je faisais tout pour ne pas 
faire de vagues. On me faisait néan-
moins ressentir que je prenais trop 
d’espace.» Un sentiment de solitude et 
de décalage avec les autres teinte ses 
jeunes années. De là, un désir viscéral 
d’appartenance mais aussi d’affirma-
tion de sa singularité, en dehors d’at-
tentes sociales dans lesquelles elle ne 
se reconnaissait pas.

A son adolescence, la séparation 
de ses parents provoque une prise de 
conscience forte chez Ghislaine Heger: 
le «vernis bourgeois» si cher à sa famille 
se craquelle, provoquant des difficultés 
financières qui la marquent durable-
ment. C’est un professeur d’art, à la 
même période, qui lui dit sans détour: 

«Toi, tu seras artiste.» «A partir de ce 
moment-là, c’est comme s’il m’avait 
donné la permission.»

L’amour de l’art a «toujours été là», 
en filigrane, avec des premières armes 
dans le dessin et une appétence pour 
la musique, l’écriture et l’image: c’est 
le cinéma, «qui englobe tout ça» vers 
lequel Ghislaine Heger choisit alors 
de se tourner. Elle intègre la HEAD et 
obtient son diplôme en 2006. «Fonda-
mentalement, ce que j’aime, c’est racon-
ter des histoires, et faire rêver les gens 
en amenant de la poésie dans la lecture 
du monde.» Sa démarche  consiste à 
sublimer des thématiques sociales et 
sociétales par un médium artistique. 
Avec un axe fondamental: questionner 
la place de chacun dans notre société. 
Celle qui déborde parfois, celle qu’on 
refuse à certains, ou celle encore pour 
laquelle d’autres se battent.

Dans une veine documentaire qui 
lui est chère, Ghislaine Heger navigue 
aujourd’hui entre films, photographies 
et écriture, que cela soit pour ses pro-
jets personnels ou ses différents man-
dats, comme pour Caritas Suisse ou 
les Centres d’aide aux victimes d’in-
fractions. Elle offre son objectif aux 
personnes en situation de précarité, 
de handicap, d’addiction ou encore aux 
victimes d’agressions.

Syndrome de l’imposteur
Ainsi, parmi ses nombreux pro-

jets, naît en 2017 Itinéraires entrecou-
pés, qui invite à poser un autre regard 
sur les bénéficiaires de l’aide sociale, 
donnant lieu à une exposition et un 
livre. Une initiative qui tenait à cœur 
à l’artiste, ayant elle-même eu recours 
à ces services au début de sa carrière. 
«La vie de tout le monde mérite qu’on 
s’y attarde. Pourtant, nous sommes 
dans une société qui exclut les gens très 
rapidement, dès qu’ils s’éloignent, ne 
serait-ce qu’un peu, de la norme.» Ghis-
laine Heger estime aussi que le monde 
dans lequel nous vivons est très, très 
clivant. Elle raconte ainsi ne pas avoir 

rencontré «que des anges». Et, malgré 
tout, nourrit ce désir de raconter la réa-
lité telle qu’elle est, et de faire société, 
loin des a priori.

S’affranchir des rôles pré-assignés, 
une philosophie qu’elle a faite sienne 
dans le privé, se définissant comme 
sans enfant par choix, loin de l’image 
de la mère modèle qu’elle s’imaginait 
devoir incarner lorsqu’elle était enfant.

Une nature solitaire qu’elle assume 
pleinement et qui l’invite au voyage, à la 
découverte d’autres façons d’être. Cette 
quête l’a menée aux quatre coins du 
monde, afin de photographier les com-
munautés amérindiennes, birmanes 
ou encore polynésiennes. Un travail 
photographique empreint de cette 
tentative de se saisir de l’autre dans sa 
singularité et sa vérité. «Pour moi, l’art 
doit être un miroir de la société. J’ai 
besoin que mon travail fasse réfléchir 
sur qui nous sommes.»

Cheffe de projet pour Tokyo Moon – 
association à but non lucratif qui déve-
loppe et promeut des projets à visée 
sociale –, Ghislaine Heger aide à se 
défaire du syndrome de l’imposteur au 
travers de son projet «S’affirmer sans 
s’excuser». Avec une attention portée 
plus spécifiquement sur les femmes, 
qui ont «particulièrement tendance à 
se confondre en excuses.» Là encore, 
une façon d’aider les autres à prendre 
la place qui leur revient. ■

Rencontre

Ghislaine Heger, le droit  
de prendre sa place
L’exposition itinérante de la photographe, «Silver Power. Des Romandes 
fières de leurs cheveux gris», est à voir au parc des Bastions, à Genève, 
jusqu’à la fin du mois. Une ode au droit de s’assumer qui caractérise  
sa démarche artistique

Olivia Schmidely

Découvrez les images 
de «Silver Power»  

de Ghislaine Heger  
en scannant  
ce QR code
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a lancé en 2023 le projet«Silver Power». (Christophe Chammartin/Le Temps)
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Les prémices –  décevantes – de l’impressionnisme à Paris
  Le Musée d’Orsay, à Paris, 
célèbre les 150 ans du 
célébrissime mouvement 
pictural, en tentant  
de recréer l’exposition  
de 1874 qui mit en lumière 
notamment «Impression, 
soleil levant» de Claude 
Monet, ainsi que ses  
amis, baptisés  
les «impressionnistes»

Eric Tariant

«P aris 1874. Inventer l’im-
pressionnisme», qui vient 
d’ouvrir ses portes au 
Musée d’Orsay, revient sur 
les prémices de l’impres-

sionnisme, sur la première exposition que 
les Monet, Renoir, Degas, Pissarro, Sisley et 
Cézanne ont organisée sur les bords de Seine, 
afin de tracer leur sillon à l’écart du Salon offi-
ciel et faire découvrir au public de nouveaux 
sentiers esthétiques.

Un soleil rouge orangé se hisse au-dessus 
des grues du port du Havre. Dans la brume froide 
du petit matin, la fumée des bateaux se mêle aux 
jets de vapeur blanche jaillissant de la soupape 
des machines. «Une chose faite au  Havre, de 
ma fenêtre, du soleil dans la buée et au premier 
plan quelques mâts de navires pointant… On me 
demande le titre pour le catalogue, ça ne pouvait 
vraiment pas passer pour une vue du Havre; je 
répondis: «Mettez Impression». C’est ainsi que 
Claude Monet décrit, en 1897, Impression, soleil 
levant qu’il a peint en 1872.

Ce tableau figure dans l’exposition qui 
ouvre le 15 avril 1874 dans les anciens ateliers 
du photographe Nadar, au 35, boulevard des 
Capucines. C’est cette œuvre qui donnera 
son nom à un nouveau mouvement lancé par 
un «clan de révoltés», «affamés d’indépen-
dance»: l’impressionnisme. Le mot apparaît 
pour la première fois, le 25  avril 1874, sous 
la plume d’un journaliste, Louis Leroy. L’ar-
ticle du journal satirique, Le Charivari, titré 
«L’exposition des impressionnistes», vise 
surtout à se moquer de ces peintures qu’il juge 
hâtives et superficielles, de ces œuvres qui se 
contentent «d’impressions», au détriment du 
dessin, de la composition et du sujet.

Un «non-événement»
Ce tableau passera en fait à peu près ina-

perçu lors de cette première exposition qui 
réunit un «attelage hétérogène d’artistes», 
pour reprendre les mots de Christophe 
Leribault, l’ancien directeur du Musée d’Or-
say parti diriger le Château de Versailles. 
Inaperçu au sein de cette exposition où les 
impressionnistes sont minoritaires. Ils ne 
sont que 7 sur 31. Noyés au milieu d’artistes 
aujourd’hui inconnus.

Somme toute, cette exposition de 1874, 
qui ne fut visitée que par 3500 personnes 
– contre 300  000 au Salon officiel – fut un 
«événement mineur, sans retentissement», 
un «non-évènement», doublé d’un «échec» 
commercial (seules quatre œuvres ont été 
vendues), soulignent, sans ambages, Sylvie 
Patry et Anne Robbins, les commissaires de 
l’exposition, dans un texte du catalogue.

N’est-il pas surprenant de vouloir célé-
brer les 150  ans de l’impressionnisme en 
reconstituant, en 2024 au Musée d’Orsay, un 
«non-événement», constitué d’un «attelage 
hétérogène d’artistes» souvent secondaires? 
C’est ce choix étrange, fait par les commis-
saires de l’exposition, qui explique la décep-
tion du visiteur de l’exposition Paris 1874 à 
l’affiche au Musée d’Orsay. Au lieu d’un éloge 
de la rupture, d’une ode à la lumière, aux tons 
clairs, aux touches rapides, à la nature et à 
la vie, tant attendus, l’amateur découvre, 
un brin dépité, aux côtés de quelques chefs-

U n jour au début des années 
2000, la grand-mère 
maternelle de Ghislaine 
Heger convoque toute la 
famille afin d’annoncer 

qu’elle ne se teindra désormais plus 
les cheveux. Une façon de les prépa-
rer au choc que pourrait représenter 
cette nouvelle version d’elle. Interpel-
lée, l’artiste se saisit du sujet. Pourquoi 
les femmes doivent-elles absolument 
continuer de se teindre les cheveux une 
fois qu’elles grisonnent?

De là naît en 2023 son projet Silver 
Power. Des Romandes fières de leurs 
cheveux gris, une exposition qui se pro-
pose de contourner cette injonction à la 
teinture et cette menace d’effacement. 
Cent une femmes se sont prêtées au jeu 
de l’affirmation de soi devant l’objectif.

Oser sortir du cadre
De son enfance lausannoise au sein 

d’une famille qu’elle définit comme 
très normée, Ghislaine Heger garde 
le souvenir d’une place difficile à se 
faire. Papa, maman, trois enfants, elle 
se remémore les rôles genrés: «Une 
femme se devait d’être toujours dis-
crète et apprêtée. Un homme, d’être 
fort.» Benjamine de sa fratrie, elle 
raconte le poids de se conformer à ces 
injonctions: «J’étais une petite fille 
modèle, et je faisais tout pour ne pas 
faire de vagues. On me faisait néan-
moins ressentir que je prenais trop 
d’espace.» Un sentiment de solitude et 
de décalage avec les autres teinte ses 
jeunes années. De là, un désir viscéral 
d’appartenance mais aussi d’affirma-
tion de sa singularité, en dehors d’at-
tentes sociales dans lesquelles elle ne 
se reconnaissait pas.

A son adolescence, la séparation 
de ses parents provoque une prise de 
conscience forte chez Ghislaine Heger: 
le «vernis bourgeois» si cher à sa famille 
se craquelle, provoquant des difficultés 
financières qui la marquent durable-
ment. C’est un professeur d’art, à la 
même période, qui lui dit sans détour: 

«Toi, tu seras artiste.» «A partir de ce 
moment-là, c’est comme s’il m’avait 
donné la permission.»

L’amour de l’art a «toujours été là», 
en filigrane, avec des premières armes 
dans le dessin et une appétence pour 
la musique, l’écriture et l’image: c’est 
le cinéma, «qui englobe tout ça» vers 
lequel Ghislaine Heger choisit alors 
de se tourner. Elle intègre la HEAD et 
obtient son diplôme en 2006. «Fonda-
mentalement, ce que j’aime, c’est racon-
ter des histoires, et faire rêver les gens 
en amenant de la poésie dans la lecture 
du monde.» Sa démarche  consiste à 
sublimer des thématiques sociales et 
sociétales par un médium artistique. 
Avec un axe fondamental: questionner 
la place de chacun dans notre société. 
Celle qui déborde parfois, celle qu’on 
refuse à certains, ou celle encore pour 
laquelle d’autres se battent.

Dans une veine documentaire qui 
lui est chère, Ghislaine Heger navigue 
aujourd’hui entre films, photographies 
et écriture, que cela soit pour ses pro-
jets personnels ou ses différents man-
dats, comme pour Caritas Suisse ou 
les Centres d’aide aux victimes d’in-
fractions. Elle offre son objectif aux 
personnes en situation de précarité, 
de handicap, d’addiction ou encore aux 
victimes d’agressions.

Syndrome de l’imposteur
Ainsi, parmi ses nombreux pro-

jets, naît en 2017 Itinéraires entrecou-
pés, qui invite à poser un autre regard 
sur les bénéficiaires de l’aide sociale, 
donnant lieu à une exposition et un 
livre. Une initiative qui tenait à cœur 
à l’artiste, ayant elle-même eu recours 
à ces services au début de sa carrière. 
«La vie de tout le monde mérite qu’on 
s’y attarde. Pourtant, nous sommes 
dans une société qui exclut les gens très 
rapidement, dès qu’ils s’éloignent, ne 
serait-ce qu’un peu, de la norme.» Ghis-
laine Heger estime aussi que le monde 
dans lequel nous vivons est très, très 
clivant. Elle raconte ainsi ne pas avoir 

rencontré «que des anges». Et, malgré 
tout, nourrit ce désir de raconter la réa-
lité telle qu’elle est, et de faire société, 
loin des a priori.

S’affranchir des rôles pré-assignés, 
une philosophie qu’elle a faite sienne 
dans le privé, se définissant comme 
sans enfant par choix, loin de l’image 
de la mère modèle qu’elle s’imaginait 
devoir incarner lorsqu’elle était enfant.

Une nature solitaire qu’elle assume 
pleinement et qui l’invite au voyage, à la 
découverte d’autres façons d’être. Cette 
quête l’a menée aux quatre coins du 
monde, afin de photographier les com-
munautés amérindiennes, birmanes 
ou encore polynésiennes. Un travail 
photographique empreint de cette 
tentative de se saisir de l’autre dans sa 
singularité et sa vérité. «Pour moi, l’art 
doit être un miroir de la société. J’ai 
besoin que mon travail fasse réfléchir 
sur qui nous sommes.»

Cheffe de projet pour Tokyo Moon – 
association à but non lucratif qui déve-
loppe et promeut des projets à visée 
sociale –, Ghislaine Heger aide à se 
défaire du syndrome de l’imposteur au 
travers de son projet «S’affirmer sans 
s’excuser». Avec une attention portée 
plus spécifiquement sur les femmes, 
qui ont «particulièrement tendance à 
se confondre en excuses.» Là encore, 
une façon d’aider les autres à prendre 
la place qui leur revient. ■

Rencontre

Ghislaine Heger, le droit  
de prendre sa place
L’exposition itinérante de la photographe, «Silver Power. Des Romandes 
fières de leurs cheveux gris», est à voir au parc des Bastions, à Genève, 
jusqu’à la fin du mois. Une ode au droit de s’assumer qui caractérise  
sa démarche artistique

Olivia Schmidely

Découvrez les images 
de «Silver Power»  

de Ghislaine Heger  
en scannant  
ce QR code
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a lancé en 2023 le projet«Silver Power». (Christophe Chammartin/Le Temps)

Peinture

Les prémices –  décevantes – de l’impressionnisme à Paris
  Le Musée d’Orsay, à Paris, 
célèbre les 150 ans du 
célébrissime mouvement 
pictural, en tentant  
de recréer l’exposition  
de 1874 qui mit en lumière 
notamment «Impression, 
soleil levant» de Claude 
Monet, ainsi que ses  
amis, baptisés  
les «impressionnistes»

Eric Tariant

«P aris 1874. Inventer l’im-
pressionnisme», qui vient 
d’ouvrir ses portes au 
Musée d’Orsay, revient sur 
les prémices de l’impres-

sionnisme, sur la première exposition que 
les Monet, Renoir, Degas, Pissarro, Sisley et 
Cézanne ont organisée sur les bords de Seine, 
afin de tracer leur sillon à l’écart du Salon offi-
ciel et faire découvrir au public de nouveaux 
sentiers esthétiques.

Un soleil rouge orangé se hisse au-dessus 
des grues du port du Havre. Dans la brume froide 
du petit matin, la fumée des bateaux se mêle aux 
jets de vapeur blanche jaillissant de la soupape 
des machines. «Une chose faite au  Havre, de 
ma fenêtre, du soleil dans la buée et au premier 
plan quelques mâts de navires pointant… On me 
demande le titre pour le catalogue, ça ne pouvait 
vraiment pas passer pour une vue du Havre; je 
répondis: «Mettez Impression». C’est ainsi que 
Claude Monet décrit, en 1897, Impression, soleil 
levant qu’il a peint en 1872.

Ce tableau figure dans l’exposition qui 
ouvre le 15 avril 1874 dans les anciens ateliers 
du photographe Nadar, au 35, boulevard des 
Capucines. C’est cette œuvre qui donnera 
son nom à un nouveau mouvement lancé par 
un «clan de révoltés», «affamés d’indépen-
dance»: l’impressionnisme. Le mot apparaît 
pour la première fois, le 25  avril 1874, sous 
la plume d’un journaliste, Louis Leroy. L’ar-
ticle du journal satirique, Le Charivari, titré 
«L’exposition des impressionnistes», vise 
surtout à se moquer de ces peintures qu’il juge 
hâtives et superficielles, de ces œuvres qui se 
contentent «d’impressions», au détriment du 
dessin, de la composition et du sujet.

Un «non-événement»
Ce tableau passera en fait à peu près ina-

perçu lors de cette première exposition qui 
réunit un «attelage hétérogène d’artistes», 
pour reprendre les mots de Christophe 
Leribault, l’ancien directeur du Musée d’Or-
say parti diriger le Château de Versailles. 
Inaperçu au sein de cette exposition où les 
impressionnistes sont minoritaires. Ils ne 
sont que 7 sur 31. Noyés au milieu d’artistes 
aujourd’hui inconnus.

Somme toute, cette exposition de 1874, 
qui ne fut visitée que par 3500 personnes 
– contre 300  000 au Salon officiel – fut un 
«événement mineur, sans retentissement», 
un «non-évènement», doublé d’un «échec» 
commercial (seules quatre œuvres ont été 
vendues), soulignent, sans ambages, Sylvie 
Patry et Anne Robbins, les commissaires de 
l’exposition, dans un texte du catalogue.

N’est-il pas surprenant de vouloir célé-
brer les 150  ans de l’impressionnisme en 
reconstituant, en 2024 au Musée d’Orsay, un 
«non-événement», constitué d’un «attelage 
hétérogène d’artistes» souvent secondaires? 
C’est ce choix étrange, fait par les commis-
saires de l’exposition, qui explique la décep-
tion du visiteur de l’exposition Paris 1874 à 
l’affiche au Musée d’Orsay. Au lieu d’un éloge 
de la rupture, d’une ode à la lumière, aux tons 
clairs, aux touches rapides, à la nature et à 
la vie, tant attendus, l’amateur découvre, 
un brin dépité, aux côtés de quelques chefs-

U n jour au début des années 
2000, la grand-mère 
maternelle de Ghislaine 
Heger convoque toute la 
famille afin d’annoncer 

qu’elle ne se teindra désormais plus 
les cheveux. Une façon de les prépa-
rer au choc que pourrait représenter 
cette nouvelle version d’elle. Interpel-
lée, l’artiste se saisit du sujet. Pourquoi 
les femmes doivent-elles absolument 
continuer de se teindre les cheveux une 
fois qu’elles grisonnent?

De là naît en 2023 son projet Silver 
Power. Des Romandes fières de leurs 
cheveux gris, une exposition qui se pro-
pose de contourner cette injonction à la 
teinture et cette menace d’effacement. 
Cent une femmes se sont prêtées au jeu 
de l’affirmation de soi devant l’objectif.

Oser sortir du cadre
De son enfance lausannoise au sein 

d’une famille qu’elle définit comme 
très normée, Ghislaine Heger garde 
le souvenir d’une place difficile à se 
faire. Papa, maman, trois enfants, elle 
se remémore les rôles genrés: «Une 
femme se devait d’être toujours dis-
crète et apprêtée. Un homme, d’être 
fort.» Benjamine de sa fratrie, elle 
raconte le poids de se conformer à ces 
injonctions: «J’étais une petite fille 
modèle, et je faisais tout pour ne pas 
faire de vagues. On me faisait néan-
moins ressentir que je prenais trop 
d’espace.» Un sentiment de solitude et 
de décalage avec les autres teinte ses 
jeunes années. De là, un désir viscéral 
d’appartenance mais aussi d’affirma-
tion de sa singularité, en dehors d’at-
tentes sociales dans lesquelles elle ne 
se reconnaissait pas.

A son adolescence, la séparation 
de ses parents provoque une prise de 
conscience forte chez Ghislaine Heger: 
le «vernis bourgeois» si cher à sa famille 
se craquelle, provoquant des difficultés 
financières qui la marquent durable-
ment. C’est un professeur d’art, à la 
même période, qui lui dit sans détour: 

«Toi, tu seras artiste.» «A partir de ce 
moment-là, c’est comme s’il m’avait 
donné la permission.»

L’amour de l’art a «toujours été là», 
en filigrane, avec des premières armes 
dans le dessin et une appétence pour 
la musique, l’écriture et l’image: c’est 
le cinéma, «qui englobe tout ça» vers 
lequel Ghislaine Heger choisit alors 
de se tourner. Elle intègre la HEAD et 
obtient son diplôme en 2006. «Fonda-
mentalement, ce que j’aime, c’est racon-
ter des histoires, et faire rêver les gens 
en amenant de la poésie dans la lecture 
du monde.» Sa démarche  consiste à 
sublimer des thématiques sociales et 
sociétales par un médium artistique. 
Avec un axe fondamental: questionner 
la place de chacun dans notre société. 
Celle qui déborde parfois, celle qu’on 
refuse à certains, ou celle encore pour 
laquelle d’autres se battent.

Dans une veine documentaire qui 
lui est chère, Ghislaine Heger navigue 
aujourd’hui entre films, photographies 
et écriture, que cela soit pour ses pro-
jets personnels ou ses différents man-
dats, comme pour Caritas Suisse ou 
les Centres d’aide aux victimes d’in-
fractions. Elle offre son objectif aux 
personnes en situation de précarité, 
de handicap, d’addiction ou encore aux 
victimes d’agressions.

Syndrome de l’imposteur
Ainsi, parmi ses nombreux pro-

jets, naît en 2017 Itinéraires entrecou-
pés, qui invite à poser un autre regard 
sur les bénéficiaires de l’aide sociale, 
donnant lieu à une exposition et un 
livre. Une initiative qui tenait à cœur 
à l’artiste, ayant elle-même eu recours 
à ces services au début de sa carrière. 
«La vie de tout le monde mérite qu’on 
s’y attarde. Pourtant, nous sommes 
dans une société qui exclut les gens très 
rapidement, dès qu’ils s’éloignent, ne 
serait-ce qu’un peu, de la norme.» Ghis-
laine Heger estime aussi que le monde 
dans lequel nous vivons est très, très 
clivant. Elle raconte ainsi ne pas avoir 

rencontré «que des anges». Et, malgré 
tout, nourrit ce désir de raconter la réa-
lité telle qu’elle est, et de faire société, 
loin des a priori.

S’affranchir des rôles pré-assignés, 
une philosophie qu’elle a faite sienne 
dans le privé, se définissant comme 
sans enfant par choix, loin de l’image 
de la mère modèle qu’elle s’imaginait 
devoir incarner lorsqu’elle était enfant.

Une nature solitaire qu’elle assume 
pleinement et qui l’invite au voyage, à la 
découverte d’autres façons d’être. Cette 
quête l’a menée aux quatre coins du 
monde, afin de photographier les com-
munautés amérindiennes, birmanes 
ou encore polynésiennes. Un travail 
photographique empreint de cette 
tentative de se saisir de l’autre dans sa 
singularité et sa vérité. «Pour moi, l’art 
doit être un miroir de la société. J’ai 
besoin que mon travail fasse réfléchir 
sur qui nous sommes.»

Cheffe de projet pour Tokyo Moon – 
association à but non lucratif qui déve-
loppe et promeut des projets à visée 
sociale –, Ghislaine Heger aide à se 
défaire du syndrome de l’imposteur au 
travers de son projet «S’affirmer sans 
s’excuser». Avec une attention portée 
plus spécifiquement sur les femmes, 
qui ont «particulièrement tendance à 
se confondre en excuses.» Là encore, 
une façon d’aider les autres à prendre 
la place qui leur revient. ■

Rencontre

Ghislaine Heger, le droit  
de prendre sa place
L’exposition itinérante de la photographe, «Silver Power. Des Romandes 
fières de leurs cheveux gris», est à voir au parc des Bastions, à Genève, 
jusqu’à la fin du mois. Une ode au droit de s’assumer qui caractérise  
sa démarche artistique

Olivia Schmidely

Découvrez les images 
de «Silver Power»  

de Ghislaine Heger  
en scannant  
ce QR code
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a lancé en 2023 le projet«Silver Power». (Christophe Chammartin/Le Temps)
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Le Dauphiné Libéré

Dix-neuf Genevoises affichent 
avec fierté leurs cheveux gris 
jusqu’au 30 avril au Parc des 
Bastions. Alors que les mèches 
grisonnantes ou blanches 
constituent encore un frein à 
l’embauche ou une source de 
remarques sexistes, Ghislaine 
Heger a voulu mettre en lu-
mière ces femmes qui les assu-
ment. Avec son projet baptisé 
“Silver power” et décliné dans 
toute la Suisse romande, la 
photographe diplômée de la 
Head* a immortalisé les por-
traits de 101 femmes, en les ac-
compagnant d’un témoignage.

Elle organise une visite de 
l’exposition ce jeudi 18 avril à 
17 heures, accompagnée d’une 
discussion “Pourquoi se fait-
on des cheveux gris quand on 
vieillit ?”, avec Amanda Cas-

tillo et Charlotte Dumarthe-
ray, à 18 heures au Palais Anna 
et Jean-Gabriel Eynard (sur 
inscription). Et pour clore ce 
projet en beauté, car l’exposi-
tion genevoise est la dernière 
de la tournée, Ghislaine Heger 

invite aussi toutes les femmes 
aux cheveux gris, y compris 
celles de France voisine, à une 
p h o t o  c o l l e c t i v e  s a m e d i 
20 avril à 14 heures.
● S.G.

(*) Haute école d’art et de design

Genève

Des Genevoises exposent 
fièrement leurs cheveux gris

Dix-neuf Genevoises exposent fièrement leurs cheveux gris 
au parc des Bastions. Photo Ghislaine Heger

C’est une bonne nouvelle pour 
le télétravail des frontaliers ! Le 
Conseil national (une des deux 
chambres du parlement) a ac-
cepté, ce lundi 15 avril, la réfor-
me portée par le Conseil fédéral 
(le gouvernement). Il ouvre ain-
si la voie au projet de loi fédéra-
le permettant à la Suisse d’im-
p o s e r  l e s  r e v e n u s  d e s 
travailleurs frontaliers lors-
qu’ils exercent leur télétravail 
dans un pays voisin pour un 
employeur suisse.

Jusqu’ici, en cas de télétravail, 
le droit de prélever l’impôt bas-
culait de l’État où est établi 
l’employeur vers l’État de do-
micile du travailleur, mais la 
pandémie et l’essor du travail à 
la maison ont bousculé ce fonc-
tionnement.

Des accords en ce sens avaient 
déjà été conclus entre la Suisse, 
la France et l’Italie, garantissant 

la possibilité aux 200 000 fron-
taliers Français de travailler de-
puis chez eux deux jours par se-
maine, mais cette nouvelle 
réforme offrirait une garantie 
juridique supplémentaire.

“Bénéficier d’une base légale 
interne qui permet de pérenni-
ser la situation et renforce la sé-
curité juridique est une excel-
lente  chos e”,  s ’e st  fél icité 
Philippe Fleury, secrétaire gé-
néral de la Fédération des en-
treprises romandes dans un 
communiqué ce lundi.

Il faut dire qu’en pérenniser le 
télétravail frontalier sert les in-
térêts des deux côtés : les tra-
vailleurs évitent les trajets, les 
entreprises suisses restent at-
tractives, et la Suisse continue 
de prélever l’impôt sur ces 
jours de télétravail effectués à 
l’étranger.
● S.G.

Genève 
Une nouvelle garantie pour
le télétravail des frontaliers

consommaient quotidienne-
ment l’eau du robinet ; en 2024, 
ils sont près de 92 %.

Histoire de pimper un peu 
l’image de l’eau du robinet, et 
d’apporter une petite touche 
tendance, le SIG crée chaque 
année une carafe nouvelle, en 
collaborant avec le dessinateur 
de bande dessinée Zep, l’artiste 
contemporain Ben ou encore 
des élèves de la Haute école 
d’art et de design (Head).

« Souvent imitée, 
jamais égalée »

Cette année, la carafe a été es-
quissée par Alice Ernoux, étu-
diante en première année à 
l’École supérieure de bande 
dessinée. La jeune femme de 
19 ans, de nationalité suisse et 
belge, s’est inspirée de ses sou-
venirs d’enfance pour rendre 
hommage à l’eau genevoise. 
« Les fontaines des Bastions 
m’ont toujours marquée, elles 
sont assez emblématiques avec 
leurs têtes de lions. Pour le res-
te, j’avais envie de faire des pe-
tits personnages un peu “car-
toons”, très dynamiques, pour 
vraiment avoir cette sensation 
de fête », explique-t-elle.

Depuis 2009, 60 000 carafes 
ont ainsi été vendues, ce qui a 
permis de récolter 300 000 eu-
ros pour des associations huma-
nitaires portant de potabilisa-
tion de l ’eau dans des pays 

« I l y a quelque chose de 
paradoxal à fêter les 
15 ans de “l’Eau de Ge-

nève” », souligne Robert Kra-
mer, président du conseil d’ad-
mini strati on de s  Ser v i ce s 
industriels de Genève (SIG), à 
l’heure de souffler les bougies. 
Non seulement parce qu’il est 
impossible de dater cette eau, 
qui existait déjà bien avant que 
les Helvètes aient l’idée s’instal-
lent sur les rives du Léman ; 
mais aussi parce que l’eau n’est 
jamais la même, elle évolue à 
chaque milliseconde. Qu’im-
porte, pour ses 15 ans, les SIG 
ont mis en lumière la marque 
“Eau de Genève” et ses carafes, 
symboles d’une mission réus-
sie.

La marque a été créée en 2009 
par les SIG pour inciter à préfé-
rer l’eau du robinet aux bou-
teilles en plastique, à l’époque 
où le Genevois passait encore 
pour un pingre lorsqu’on sor-
tait une carafe devant ses convi-
ves. Objectif rempli : en 2019, 
55 % des habitants de Genève 

Depuis 2009, le nombre 
d’habitants buvant quotidien-
nement de l’eau du robinet a 
grimpé de 55 % à 92 %. Objec-
tif rempli pour la marque 
“Eau de Genève”, créée en 
2009 par les Services indus-
triels de Genève pour inciter 
à préférer l’eau courante aux 
bouteilles en plastique.

défavorisés. Les bénéfices des 
ventes de la carafe anniversaire 
seront alloués à la construction 
d’un système d’adduction d’eau 
potable au Kenya.

En 15 ans, “l’Eau de Genève” 
s’est imposée dans le paysage, 
avec 58 millions de mètres cu-
bes d’eau potable distribués sur 
le canton de Genève en 2023.

« L’eau, c’est une des denrées 
alimentaires les plus contrôlées 
en Suisse. Le laboratoire qui ef-
fectue des contrôles sur des ré-
seaux à différents endroits per-

met de déceler tout de suite s’il 
y a une dérive et corriger immé-
diatement. Nous n’avons pas 
eu, ces cinq dernières années, 
d’arrêt d’installation suite à une 
mauvaise qualité d’eau », dé-
taille Frédéric Schutz, directeur 
de, l’eau potable aux SIG. Plus 
de 6 000 prélèvements ont ain-
si été contrôlés en laboratoire, 
sans oublier les 30 goûteurs du 
SIG qui se réunissent régulière-
ment pour détecter les saveurs 
et les mauvais goûts éventuels.

« L’eau de Genève, souvent 

imitée, jamais égalée », s’est 
amusé Robert Kramer, ne se 
privant pas d’envoyer un petit 
tacle à Nestlé Waters, récem-
ment épinglé pour avoir filtré 
son eau minérale. « Aux SIG, ce-
la fait des années que l’on utilise 
du charbon actif ou des procé-
dés à base d’ozone pour accroî-
tre la potabilité de l’eau », rap-
pelait-il. La qualité, à un coût 
plus économique, et sans le Co2 
des transports, ni les micropol-
luants des bouteilles plastiques.
● Suzie Georges

Alice Ernoux, étudiante en première année à l’École supérieure de bande dessinée et 
d’illustration, avec la carafe qu’elle a imaginée pour les 15 ans de l’Eau de Genève. Photo Le DL/S.G.
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Dix-neuf Genevoises affichent 
avec fierté leurs cheveux gris 
jusqu’au 30 avril au Parc des 
Bastions. Alors que les mèches 
grisonnantes ou blanches 
constituent encore un frein à 
l’embauche ou une source de 
remarques sexistes, Ghislaine 
Heger a voulu mettre en lu-
mière ces femmes qui les assu-
ment. Avec son projet baptisé 
“Silver power” et décliné dans 
toute la Suisse romande, la 
photographe diplômée de la 
Head* a immortalisé les por-
traits de 101 femmes, en les ac-
compagnant d’un témoignage.

Elle organise une visite de 
l’exposition ce jeudi 18 avril à 
17 heures, accompagnée d’une 
discussion “Pourquoi se fait-
on des cheveux gris quand on 
vieillit ?”, avec Amanda Cas-

tillo et Charlotte Dumarthe-
ray, à 18 heures au Palais Anna 
et Jean-Gabriel Eynard (sur 
inscription). Et pour clore ce 
projet en beauté, car l’exposi-
tion genevoise est la dernière 
de la tournée, Ghislaine Heger 

invite aussi toutes les femmes 
aux cheveux gris, y compris 
celles de France voisine, à une 
p h o t o  c o l l e c t i v e  s a m e d i 
20 avril à 14 heures.
● S.G.

(*) Haute école d’art et de design

Genève

Des Genevoises exposent 
fièrement leurs cheveux gris

Dix-neuf Genevoises exposent fièrement leurs cheveux gris 
au parc des Bastions. Photo Ghislaine Heger

C’est une bonne nouvelle pour 
le télétravail des frontaliers ! Le 
Conseil national (une des deux 
chambres du parlement) a ac-
cepté, ce lundi 15 avril, la réfor-
me portée par le Conseil fédéral 
(le gouvernement). Il ouvre ain-
si la voie au projet de loi fédéra-
le permettant à la Suisse d’im-
p o s e r  l e s  r e v e n u s  d e s 
travailleurs frontaliers lors-
qu’ils exercent leur télétravail 
dans un pays voisin pour un 
employeur suisse.

Jusqu’ici, en cas de télétravail, 
le droit de prélever l’impôt bas-
culait de l’État où est établi 
l’employeur vers l’État de do-
micile du travailleur, mais la 
pandémie et l’essor du travail à 
la maison ont bousculé ce fonc-
tionnement.

Des accords en ce sens avaient 
déjà été conclus entre la Suisse, 
la France et l’Italie, garantissant 

la possibilité aux 200 000 fron-
taliers Français de travailler de-
puis chez eux deux jours par se-
maine, mais cette nouvelle 
réforme offrirait une garantie 
juridique supplémentaire.

“Bénéficier d’une base légale 
interne qui permet de pérenni-
ser la situation et renforce la sé-
curité juridique est une excel-
lente  chos e”,  s ’e st  fél icité 
Philippe Fleury, secrétaire gé-
néral de la Fédération des en-
treprises romandes dans un 
communiqué ce lundi.

Il faut dire qu’en pérenniser le 
télétravail frontalier sert les in-
térêts des deux côtés : les tra-
vailleurs évitent les trajets, les 
entreprises suisses restent at-
tractives, et la Suisse continue 
de prélever l’impôt sur ces 
jours de télétravail effectués à 
l’étranger.
● S.G.

Genève 
Une nouvelle garantie pour
le télétravail des frontaliers

consommaient quotidienne-
ment l’eau du robinet ; en 2024, 
ils sont près de 92 %.

Histoire de pimper un peu 
l’image de l’eau du robinet, et 
d’apporter une petite touche 
tendance, le SIG crée chaque 
année une carafe nouvelle, en 
collaborant avec le dessinateur 
de bande dessinée Zep, l’artiste 
contemporain Ben ou encore 
des élèves de la Haute école 
d’art et de design (Head).

« Souvent imitée, 
jamais égalée »

Cette année, la carafe a été es-
quissée par Alice Ernoux, étu-
diante en première année à 
l’École supérieure de bande 
dessinée. La jeune femme de 
19 ans, de nationalité suisse et 
belge, s’est inspirée de ses sou-
venirs d’enfance pour rendre 
hommage à l’eau genevoise. 
« Les fontaines des Bastions 
m’ont toujours marquée, elles 
sont assez emblématiques avec 
leurs têtes de lions. Pour le res-
te, j’avais envie de faire des pe-
tits personnages un peu “car-
toons”, très dynamiques, pour 
vraiment avoir cette sensation 
de fête », explique-t-elle.

Depuis 2009, 60 000 carafes 
ont ainsi été vendues, ce qui a 
permis de récolter 300 000 eu-
ros pour des associations huma-
nitaires portant de potabilisa-
tion de l ’eau dans des pays 

« I l y a quelque chose de 
paradoxal à fêter les 
15 ans de “l’Eau de Ge-

nève” », souligne Robert Kra-
mer, président du conseil d’ad-
mini stration de s  Ser vice s 
industriels de Genève (SIG), à 
l’heure de souffler les bougies. 
Non seulement parce qu’il est 
impossible de dater cette eau, 
qui existait déjà bien avant que 
les Helvètes aient l’idée s’instal-
lent sur les rives du Léman ; 
mais aussi parce que l’eau n’est 
jamais la même, elle évolue à 
chaque milliseconde. Qu’im-
porte, pour ses 15 ans, les SIG 
ont mis en lumière la marque 
“Eau de Genève” et ses carafes, 
symboles d’une mission réus-
sie.

La marque a été créée en 2009 
par les SIG pour inciter à préfé-
rer l’eau du robinet aux bou-
teilles en plastique, à l’époque 
où le Genevois passait encore 
pour un pingre lorsqu’on sor-
tait une carafe devant ses convi-
ves. Objectif rempli : en 2019, 
55 % des habitants de Genève 

Depuis 2009, le nombre 
d’habitants buvant quotidien-
nement de l’eau du robinet a 
grimpé de 55 % à 92 %. Objec-
tif rempli pour la marque 
“Eau de Genève”, créée en 
2009 par les Services indus-
triels de Genève pour inciter 
à préférer l’eau courante aux 
bouteilles en plastique.

défavorisés. Les bénéfices des 
ventes de la carafe anniversaire 
seront alloués à la construction 
d’un système d’adduction d’eau 
potable au Kenya.

En 15 ans, “l’Eau de Genève” 
s’est imposée dans le paysage, 
avec 58 millions de mètres cu-
bes d’eau potable distribués sur 
le canton de Genève en 2023.

« L’eau, c’est une des denrées 
alimentaires les plus contrôlées 
en Suisse. Le laboratoire qui ef-
fectue des contrôles sur des ré-
seaux à différents endroits per-

met de déceler tout de suite s’il 
y a une dérive et corriger immé-
diatement. Nous n’avons pas 
eu, ces cinq dernières années, 
d’arrêt d’installation suite à une 
mauvaise qualité d’eau », dé-
taille Frédéric Schutz, directeur 
de, l’eau potable aux SIG. Plus 
de 6 000 prélèvements ont ain-
si été contrôlés en laboratoire, 
sans oublier les 30 goûteurs du 
SIG qui se réunissent régulière-
ment pour détecter les saveurs 
et les mauvais goûts éventuels.

« L’eau de Genève, souvent 

imitée, jamais égalée », s’est 
amusé Robert Kramer, ne se 
privant pas d’envoyer un petit 
tacle à Nestlé Waters, récem-
ment épinglé pour avoir filtré 
son eau minérale. « Aux SIG, ce-
la fait des années que l’on utilise 
du charbon actif ou des procé-
dés à base d’ozone pour accroî-
tre la potabilité de l’eau », rap-
pelait-il. La qualité, à un coût 
plus économique, et sans le Co2 
des transports, ni les micropol-
luants des bouteilles plastiques.
● Suzie Georges

Alice Ernoux, étudiante en première année à l’École supérieure de bande dessinée et 
d’illustration, avec la carafe qu’elle a imaginée pour les 15 ans de l’Eau de Genève. Photo Le DL/S.G.
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RASSEMBLEMENT Depuis 
juin 2023, l’expo «Silver 
Power» met les femmes à la 
chevelure grise à l’honneur et 
sillonne les cantons romands. 
Dernière étape samedi à 
Genève, avec une photo 
collective pour immortaliser 
ce projet fédérateur. 

FABIENNE ROSSET 
fabienne.rosset@lematindimanche.ch

Crinières argentées au vent devant le mur 
des Réformateurs dans le parc des Bastions, 
à Genève, une centaine de femmes se sont 
retrouvées samedi pour prendre une der-
nière pose. Un clic de fin pour marquer la 
dernière étape de l’exposition itinérante 
«Silver Power – Des Romandes fières de 
leurs cheveux gris», initiée par la photo-

101 Romandes célèbrent avec 
fierté leurs cheveux argentés

graphe Ghislaine Heger. Depuis juin 2023 
et en neuf étapes romandes, l’expo propose 
des portraits de femmes qui partagent le 
même élan capillaire: celui d’assumer leurs 
cheveux au naturel. Pour des raisons fémi-
nistes parfois, en réponse aux diktats de la 
beauté imposés aux femmes. Mais le plus 
souvent par choix esthétique ou purement 
pratique. L’épisode du Covid y est pour 
quelque chose puisque, privées de leur coif-
feur, nombreuses sont celles qui ont redé-
couvert leur crinière sans teinture. Et cer-
taines y ont pris goût.

En tout, elles sont 101 à avoir joué le 
jeu. Dont la journaliste Claire Burgy, mar-
raine du projet, qui a laissé ses cheveux 
virer au gris il y a quelques années, alors 
qu’elle quittait l’antenne de la RTS pour 
devenir cheffe de rubrique. L’étape gene-
voise des Bastions est la sienne, et l’oc-
casion de revenir sur cette expérience col-
lective. «La plupart des femmes avec les-
quelles j’ai parlé ont fait ce choix par 
simplicité à la suite du Covid. Ça a ouvert 
une brèche.»

Et une forme de reconnaissance aussi, 
d’autant plus exacerbée. «À un âge où on 
disparaît plutôt du regard public, je retrou-
vais une sorte de souterrain où, dès que je 
croisais une femme dans la rue avec les che-
veux gris, on se souriait. Ça amène un autre 
regard entre femmes. Une sorte de recon-
naissance.»

Une thématique qui divise
Qu’on la trouve artificielle, voire futile, la 
thématique n’est pas anodine. Le sujet des 
femmes grisonnantes anime autant qu’il 
divise, comme le constate la photographe: 
«La projection des personnes est intéres-
sante. Mais ce qui est certain, c’est que ce 
projet prône la liberté. Chacune est libre de 
faire ce qu’elle veut de ses cheveux.»

Pourtant, il faut justifier son choix capil-
laire, encore en 2024. «Parfois j’essaie d’in-
verser les situations. Est-ce qu’on pourrait 
s’imaginer, à chaque fois qu’on croise un 
homme grisonnant dans la rue, l’arrêter 
pour lui demander: «Mais c’est incroyable, 
qui te coiffe?» Comme pour les femmes, on 

«Ce projet 
prône la 
liberté. 
Chacune est 
libre de faire 
ce qu’elle 
veut de ses 
cheveux.»
Ghislaine Heger, 
photographe

Rassemblement festif de femmes aux cheveux gris au parc des Bastions (GE) pour célébrer le vernissage du catalogue de l’exposition «Silver Power» de la photographe Ghislaine Heger. Magali Girardin

a aussi un regard critique par rapport à un 
homme qui se teint les cheveux…» ajoute 
Ghislaine Heger.

Avec une nuance évoquée par les femmes 
rencontrées lors du projet: «Certaines re-
çoivent des remarques sans arrêt, se font 
ghoster ou licencier. C’est violent. Moi-
même je suis en recherche d’emploi, je com-
mence à avoir des cheveux gris, et je me 
demande quoi faire. Malgré tout le travail 
que j’ai fait avec cette expo.»

Pas de profil type
Un choix personnel qui s’impose, des pho-
tos qui s’exposent, sans volonté de reven-
diquer pour autant une quelconque appar-
tenance féministe. «Ce n’est évidemment 
pas le but. En tant que femmes, nous avons 
déjà assez d’injonctions comme ça. L’idée 
est de privilégier la liberté de choix», sou-
ligne Ghislaine Heger.

D’ailleurs, comme le note Monica Cherno, 
participante neuchâteloise qui a suivi l’ex-
position dans chaque canton: «Il n’y a pas 
un profil type, nous avons des âges et des 
milieux sociaux différents. Pour certaines, 
laisser ses cheveux gris représentait un 
tournant; pour d’autres, c’était un choix 
pratique.» N’en déplaise à celles et ceux qui 
associent automatiquement chevelure fé-
minine grise assumée et bobos.

Des nuances de gris, en photos et en 
textes, à découvrir dans le catalogue de 
l’exposition qui vient de paraître.

L’exposition «Silver Power» est à voir au 
parc des Bastions, Genève, jusqu’au 30 avril. 
Catalogue et infos sur tokyomoon.ch

Trois participantes reviennent sur l’expérience «Silver Power»
MONICA CHERNO 
Directrice RH à la retraite 
(NE) 

«Mon choix de ne plus me 
teindre les cheveux était une 
marque de solidarité vis-à-vis 
d’une femme atteinte d’un 
cancer du sein. J’avais 
50 ans, un poste de cadre, et 
je me posais la question de 
l’impact que ça aurait sur 
mon entourage, mais j’ai été 
surprise des réactions posi-
tives autour de moi. On se fait 
des préjugés nous-mêmes 
par rapport à cette étape.»

CLAIRE BURGY 
Journaliste (GE)

«Assumer ses cheveux gris 
fait un peu le même effet que 
lorsqu’on est enceinte, notre 
corps devient un peu public, 
les gens s’autorisent à tou-
cher votre ventre. Comme si 
tout à coup, ne pas se teindre 
les cheveux, qui est quelque 
chose qui sort un peu de l’or-
dinaire, ça autorise les gens à 
dire ce qu’ils en pensent.»

CHLOÉ 
Assistante sociale (VD)

«J’ai commencé à laisser mes 
cheveux gris avant le Covid. 
Je me les teignais depuis 
l’âge de 23 ans. Je me sou-
viens que ma coiffeuse 
m’avait alors demandé si 
mon homme était d’accord! 
Par la suite, beaucoup de 
gens ont pensé que c’était 
une teinture. Ça m’a fait plai-
sir de voir toutes ces femmes 
en photo!»  

Photos: Ghislaine Heger
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LE COURRIER  
MERCREDI 8 MAI 202416 CULTURE

MUSIQUE (GE)
HUIT SOLISTES POUR  
900 ANS DE MÉLODIES
Huit solistes pour parcourir 
900 ans de musique. Le 
concert qui résonnera ce soir 
en Vieille-Ville, à l’église 
Saint-Germain, inclura des 
œuvres tant médiévales 
(O Coruscans Lux Stellarum 
de Hildegard von Bingen, 
vers 1150, soit «Ô lumière 
scintillante des étoiles») que 
contemporaines comme In 
Paradisum pour violoncelle, 
alto et chœur mixte du com-
positeur letton Eriks Esen-
valds. Au programme encore, 
entre autres, The Cuckoo de 
György Ligeti et Hymn to 
Saint Cecilia de Benjamin 
Britten. Amour et mort im-
prègnent toutes les œuvres 
musicales qui seront interpré-
tées lors de cet événement 
des Swiss Chamber Concerts.  
 MOP
Ce soir, 19h30, Eglise Saint- 
Germain, Genève. Res./loc: 
swisschamberconcerts.ch

RENCONTRE
ATELIER THÉMATIQUE  
AVEC PORTEOUS
Installée à Vernier, l’associa-
tion Porteous propose samedi 
un atelier autour de l’idée 
d’entretenir. Au programme 
de cet événement qui fait 
partie d’un cycle de ren-
contres, une discussion col-
lective autour de la question 
économique et des finances. 
Une performance suivra, 
avant une fin de journée en 
musique avec DJ Aaron Pe-
ters. Parallèlement, pendant 
l’après-midi, chaque visi-
teur·euse pourra remplir un 
questionnaire en accès libre. 
Basile Dinbergs s’exprimera 
sur les possibilités d’une 
relation entre humains et 
nature basée sur l’équité et 
non sur la domination de 
l’être humain. 
 MOP

Sa 11 mai de 14h à 20h sur le site 
de Porteous, 19 ch. de la Verseuse, 
à Vernier (GE),www.porteous.ge

Mapping remet ça
Genève X La vingtième édition du Mapping Fes-
tival, une manifestation qui propose de la créa-
tion artistique technologique, aura lieu du 10 au 
26 mai à Genève. Les organisateurs annoncent 
avoir concocté un programme à la fois pointu, 
mais aussi accessible.

L’ambition des responsables du festival est de 
faire découvrir à un public varié «de nouvelles 
formes d’expression artistique» où les spectateurs 
et les spectatrices deviennent parties prenantes 
de l’expérience créative. Le festival va investir des 
lieux emblématiques à Genève, comme la Comé-
die, où se tiendra la soirée d’ouverture, le CERN, 
dans le cadre du festival CineGlobe, le Musée d’art 
et d’histoire ou encore le Jardin des Nations.

Des artistes de renommée se produiront à 
 Genève. Les organisateurs parlent notamment du 
créateur audiovisuel japonais Ryoichi Kurokawa, 
de son compatriote, le danseur et chorégraphe 
Hiroaki Umeda et de l’artiste mexicain Murcof, 
spécialiste de la musique électronique.

Au Commun, à partir du 16 mai, le festival pro-
posera une exposition intitulée «Altered Views», 
consacrée aux réseaux sociaux, à l’intelligence 
artificielle et aux robots en tous genres. Des ar-
tistes présenteront la vision qu’ils ont sur ces 
 technologies. ATS

Du 10 au 26 mai, Genève, mappingfestival.com

Comment vieillir en tant qu’actrice ou acteur? Quelle retraite? Peut-on durer dans le métier,  
interroge la comédienne Charlotte Dumartheray dans «Vieille Peau», son podcast sur le vieillissement

Se faire des cheveux blancs?
CÉCILE DALLA TORRE

Podcast X Comment vieillir dans une 
profession atypique comme le théâtre? 
Avec l’arrivée des cheveux blancs, d’un 
premier enfant et du covid, la comé-
dienne romande Charlotte Dumarthe-
ray s’est posée des questions sur le vieil-
lissement dans son milieu précaire, qui 
valorise la jeunesse et l’apparence. 

Dans une société où les limites de 
l’âge reculent, pourquoi la vieillesse, 
sujet paradoxalement tabou, peut-elle 
engendrer des discriminations? Pour 
déjouer ses angoisses, Charlotte Du-
martheray a tendu son micro à des pro-
fessionnel·les de la scène et des médias, 
répondant à l’appel à projets du Théâtre 
Forum Meyrin et Radio Bascule durant 
la pandémie. Le numéro introductif «Le 
vieux, c’est l’autre» a remporté le prix 
du jury 2022 du Festival SonOhr.

Ainsi est né le podcast Vieille Peau, 
diffusé par reportage.ch et les plate-
formes d’écoute habituelles. «Un pod-
cast qui questionne notre regard sur le 
vieillissement en conjuguant des té-
moignages à un récit personnel.» Entre 
parole intime et enquête, Charlotte Du-
martheray a déjà dévoilé les trois pre-
miers des sept épisodes de la série, dif-
fusés chaque mercredi – l’épisode 4 sur 
la ménopause est lancé aujourd’hui, le 
suivant portera sur la sexualité. 

Comme une licorne
L’apparition des premiers cheveux 
blancs est souvent un cap pour les 
femmes, et pour les hommes – lesquels 
expérimentent parfois la calvitie assez 
tôt. Faut-il dès lors afficher les signes de 
l’âge ou céder au contraire aux sirènes 
du jeunisme et en éliminer la trace? 

La journaliste Claire Burgy a opté 
pour le naturel, refusant peu à peu les 
teintures. Au 12h45, sa chevelure ar-
gentée accentuée par les lumières du 
plateau TV de la RTS l’a faite passer 
pour une licorne aux yeux d’une petite 
fille émerveillée, raconte-t-elle dans le 
premier épisode, «Vieille peau, ça ne 
tient qu’à un cheveux (d’être vieux)». 
Un choix assumé par nombre de 
femmes photographiées par Ghislaine 
Heger, dont l’exposition itinérante «Sil-
ver Power. Des romandes fières de leurs 

cheveux gris» se décline désormais en 
catalogue (lire encadré).

Voit-on le mixe poivre et sel prendre 
le dessus dans la période de l’entre-
deux-âges ou est-on tenté de le camou-
fler? Au théâtre, l’apparence fait partie 
intégrante de la construction d’un per-
sonnage. Si bien qu’un comédien chan-

geait de couleur de cheveux à chaque 
rôle. Le jour où il a arrêté les teintures, 
il a découvert une tignasse blanche et 
n’avait rien vu venir.

Des rôles de mamie
A quel âge nous donne-t-on quel rôle? 
C’est la question posée par Charlotte 

Dumartheray dans «Un bon vieux scé-
nario», deuxième épisode de la série. En 
somme, doit-on avoir l’âge du rôle? Ou 
peut-on tout jouer à tout âge? Lorsque 
la comédienne a été choisie à 30 ans 
pour en paraître dix de plus à l’écran et 
interpréter la mère d’une ado, elle a pris 
conscience de l’importance du jeu-

nisme.  Les actrices de plus de 50 ans 
ne se voient-elles confier que des rôles 
de vieille dame? La Genevoise Jacque-
line Ricciardi, aka Jaja, en sait quelque 
chose, elle qui a refusé d’incarner la 
«mamie» alors qu’elle avait trente ans 
de moins que le personnage. 

Durer dans un métier où l’âge et 
l’apparence physique sont un critère de 
sélection est loin d’aller de soi. Un co-
médien jugera de son côté que tout bas-
cule à l’âge de 38 ans. La situation est 
d’autant plus complexe pour les 
femmes, sur lesquelles pèsent des in-
jonctions sociétales plus lourdes. Et 
pour lesquelles la retraite reste un ter-
rain de lutte. Pour Charlotte Dumar-
theray, difficile de se projeter dans 
trente ans. Y aura-t-il seulement un 
retraite assurée, ce qui n’est pas le cas 
de tous les pays, interroge-t-elle dans 
l’épisode 3, «Au bout du boulot».

Née en 1947, Yvette Théraulaz a 
quoi qu’il en soit toujours autant de 
plaisir à exercer son métier, et ne pour-
rait pas s’en passer, tout comme le co-
médien Pierre Banderet. Sur les 
planches récemment, l’icône du théâtre 
romand s’est même un peu moquée des 
symptômes de l’âgisme, ce syndrome 
occidental qui mépriserait les vieux et 
les vieilles. 

Ne pas renoncer
Une chose est sûre hélas, la mémoire, 
elle, vieillit plus vite que le reste. Mais 
Yvette Théraulaz ne s’en laisse pas 
conter. Et de citer une artiste ayant 
trouvé des subterfuges pour palier les 
trous de mémoire de sa partenaire 
plus âgée: elle apprenait aussi son rôle 
et lui évitait ainsi les blancs en lui 
souff lant son texte (Le Courrier du 
12 août 2022). 

La journaliste féministe Laure 
Adler, 74 ans, est elle aussi plus dyna-
mique que jamais. Très active dans le 
domaine culturel et littéraire, elle re-
vendique la place des seniors dans nos 
sociétés. Source d’inspiration pour 
Charlotte Dumartheray, sa tribune 
dans la presse française mérite d’être 
citée: «Vieillir, c’est être sauvage, en 
colère, passionné·e. Vieillir, ce n’est 
pas renoncer». I

Vieille Peau, à écouter sur www.reportage.ch

Apparu dans le sillage de Tinariwen, Ta-
mikrest incarne la seconde génération des 
rockers touaregs. Le groupe emmené par 
Ousmane Ag Mossa associe lui aussi in-
fluences traditionnelles sahéliennes, blues 
électrifié et langue tamasheq pour perpé-
tuer l’héritage touareg et le projeter dans le 
XXIe siècle. Aspiration à la liberté, à l’auto-
nomie au sein de l’Azawad – une source de 

vives tensions avec l’Etat malien – et, plus 
généralement, lutte contre les injustices, 
Tinariwen porte haut son étendard et donne 
à ses hymnes une rugosité énergique. PTR 
reçoit le groupe samedi à l’Usine, avec en 
ouverture Anouar Kaddour Cherif, musicien 
algérien qui fusionne chaâbi, raï et folk 
«gipsy». RMR/DR
Sa 11 mai, 20h, PTR-Usine, Genève. ptrnet.ch

Tamikrest, âme touarègue

«SILVER POWER» SORT EN CATALOGUE
Après l’exposition «Silver Power» qui a sillonné la Suisse 
durant un an, la photographe Ghislaine Heger publie le ca-
talogue, préfacé par l’essayiste Mona Chollet et le sociologue 
de l’âgisme Christian Maggiori. Au total, cent une femmes 
ont posé derrière l’objectif dans les six cantons romands, 
dont des artistes, cheffes d’entreprise, sportives, mères au 
foyer ou encore les politiciennes Nuria Gorrite et Elisabeth 
Baume-Schneider. Chacun des portraits est agrémenté d’un 
texte relatant la démarche, parfois militante, les compli-

ments ou remarques désobligeantes recoltés. «L’idée était 
de faire passer le message de la liberté de choix», nous ex-
plique Ghislaine Heger. Après une visibilisation des cheve-
lures grises sur l’ensemble du territoire romand, l’expo s’est 
achevée il y a quelques jours au Parc des Bastions, à Genève. 
 CDT

Catalogue en vente dans les librairies A l’ombre des jeunes filles en 
fleurs, à Monthey, Nouvelles pages, à Carouge et L’Etage, à Yverdon ou 
sur www.tokyomoon.ch

La journaliste Claire Burgy, l’une des cent une femmes photographiées dans l’expo «Silver Power» de Ghislaine Heger. GHISLAINE HEGER



https://www.rts.ch/audio-podcast/2024/audio/ghislaine-heger-videaste-et-photographe-28544029.html

